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LA JOURNÉE
1
 " r . etembre des appels correctionnels a
rmriirmè le jugement de la 9- Chambre se
Sraui compétente dans le procès des
frnerts à Zola. Les diSamateurs se sont
ffmus en cassation contre cet arrêt.

Tas Etats-Unis s'arment fébrilement.
Tifls ntfires attendent à Key-West l'ordre
d'aller a 14 Savane, L'Espagne, de son
Mé nireste pas inactive. Les hostilités
7rmt maintenant inévitables.

L'Espagne rencontre beaucoupt de sym-

M *hitekiznous et sa souscription natia-
l,u s'augmente de nombreuses offrandes
tmMêmtnt offertes par des Français,
m de 'nos compatriotes vient d'adresser
mi somme considérable à l'ambassade
espagnols à Paris.

L'Xsp&gne a refusé de recevoir l'ulti-
rnutuÉ Que le gouvernement lui faisait
eomiïwiquer par le général Woodiord. Ge
4$rBiera quitté immédiatement Madrid.

Le paquebot la « Ville de la Ciotat »,
tnm hier à Marseille, a apporté des
*oaV«He* du Tonkia. Les bandes armées
Mestëit toujours certaines parties de
ja vrorisce. Quelques chefs ont fait leur
soumissim. On espère avoir promptement
nison des autres.

Lbl sur les Aceienïs
Nous voilà dotés d'une loi sur les ac-

cidents $u travail. J'ai lu beaucoup
d'articles où l'on disait du mal de cette
loi. Je n'a*i pas été convaincu par ces
articles, bien que beaucoup d'entre
eux fussent «ignés de noms amis.

Qu'a décidé- cette loi ? ,
Elle a décidé que, dans certaines in-

dustries qu'elle énumère, toutes les fois
qu'un accident se produirait au cours
du travail, le patron devrait fournir à
l'ouvrier blessé ou à certains parents
de l'ouvrier' mort une indemnité sous
forme de ren^e, soit viagère, soit tem-
poraire, suivait les cas.

La loi a pris des précautions. pour
Que le patron ou ia compagnie d'assu^
rancequi le représentera, ne puisse
pas échapper à l'obligation de payer ces
pensions, et pour qu'en <?as d'insolva-
bilité du patron ou de la .compagnie
d'assurance, l'ouvrier trouve toujours
une caisse capable de lui garantir la
pension à laquelle l'accident lui dô\nne
droit.

Donc, ceux dlsntre nous qui vivent,
eux et leur famille, d'un salaire acquis
*u prix d'un travail dangereux seront
garantis contre la misère noire qui,
jusqu'à présent, pouvait résulter pour
$ux et pour les leurs d'un accident
subit.

En écrivant cette phrase, j'éprouve
Un bonheur que vous devez tous éprou-
ver, me semble-t-il, chrétiens, ,en me
lisant.

Quandnous apprenons qu'un père de
lamina est tombé d'un échafaudage, ne
oisons-nous pas tout de suite : «'Et ses
ftufants! »

Quand le 21 décembre dernieir, on
annonçait chez moi qu'un homme*, était
•enseveli au fond d'une tranchée stsr la
ïlaee de la Comédie, après avoir petnsé

à la douleur des bébés qui n'avaient
plus leur papa, mes enfants en venaient
tout de suite à se demander/comment
ces bébés allaient vivre maintenant
que leur papa ne serait plus là pour
gagner leur pain.

Sur ma paroisse, on secourt une
jeune mère dont le mari est mort d'un
accident du travail. N'est-il pas récon-
fortant de se dire que désormais, au
moins dans certaines professions répu-
tées plus dangereuses, les enfants de
ceux qu'un accident aura tué ne seront
plus réduits à vivre uniquement d'au-
mônes ? ,

"Une.dame, dont le mari est profes-
seur de science physique, me disait un
jour : on doit éprouver moins de satis-
faction à étudier le droit qu'à étudier
les sciences physiques. Ces dernières
donnent l'essor aux progrès matériels
de l'humanité. Les travaux en appa-
rence les plus théoriques des physiciens
ou des chimistes amènent souvent de
la manière la plus imprévue des appli-
cations très utiles à tous.

Et le droit, ne détermine-t-il pas des
résultats positifs aussi bienfaisants,
lorsque, de l'analyse patiente d'un con-
trat encore mal étudié, il déduit des
règles nouvelles capables de faire ren-
dre justice aux faibles, lorsque par une
application nouvelle des principes, il
préserve de la misère et de la mendi-
cité les enfants de ceux qui sont morts
au champ d'honneur du travail ?

Certes, quelles que puissent . être les
lacunes de la loi nouvelle, je ne pour-
rais que bénir ceux qui l'ont votée, car
elle fera cesser en partie une injustice
dont trop souvent j'ai été témoin.

Tous mes confrères avocats ont vu
comme moi des malheureuses victimes
d'un accident n'obtenir que des indem-
nités dérisoires ou n'en obtenir pas du
tout.

Sans doute on a raison de dire que
les tribunaux finissaient presque tou-
jours par condamner les patrons à in-
demniser les ouvriers victimes d'acci-
dent ou leurs familles. Mais on oublie
que les tribunaux ne prononçaient ces
condamnations qu'au profit de ceux
qui avaient eu les moyens d'intenter et
de soutenir jusqu'au bout les procès en
indemnité.

Combien de pauvres estropiés, de
malheureuses femmes, combien de mi-
neurs ne se trouvaient-ils pas dans
l'impossibilité de faire un procès ?

Pour faire un procès contre le pa-
tron, il faut renoncer à son amitié, à
ses charités , prendre souvent les appa-
rences de l'ingratitude, assumer tout
l'odieux d'une accusation de négligence
ou de maladresse à l'égard d'un homme
qui, en somme, a pendant longtemps
fourni le travail et le pain. Il faut en
plus trouver un avoué quifasse l'avance
des frais ou se résigner aux lenteurs de
l'assistance judiciaire. Enfin il faut
avoir assez d'avances pour manger
pendant l'année ou môme les deux ou
trois ans que peut durer le procès.

Toutes ces conditions sont difficiles à
rencontrer réunies chez des personnes
sans culture, sans relations puissantes,
sans fortune, que vient de frapper sou-
dainement un grand malheur.

Le procès était-il intenté? Le pa-
tron ou plu3 souvent l'assurance qui
le représentait, étaient là, proposant,
dès que la misère devenait plus forte,
le paiement d'une petite somme contre
là renonciation à l'indemnité dont les

lenteurs de la procédure retardaient
la fixation. C'est fâcheux à constater,
mais certains représentants des com- -
pagnies d'assurances m'ont paru, dans
ces occasions, oublier honteusement
les prescriptions de la justice au profit i
des intérêts de leurs patrons, les action- 1
naires. J'en ai vu qui abusaient étran-
gement de la faim de leurs créan-
ciers.

Grâce à la loi nouvelle, le droit à
l'indemnité est reconnu au profit de la
victime ou des siens, sans que les mal-
heureux soient condamnés' au triste
rôle d'accusateurs à l'égard d'un patron ;
dont l'industrie les a fait vivre, dont .
les charités les ont peut-être secourus, ;
et qui n'a peut-être aucune faute à se :
reprocher. Le patron aUra prévu l'é-
ventualité d'un accident, grâce à la
loi qui l'en avertit et il aura assuré ses j
ouvriers comme il assure son usine, j
en prélevant d'avance les primes sur
ses frais généraux. Il ne sera pas né-
cessaire de devenir , son adversaire
pour obtenir une indemnité. Il sera au
contraire l'auxiliaire de la victime
contre la compagnie à laquelle il a
versé son argent pour que ses ouvriers
fussent dûment indemnisés.

En attendant que la pension soit
fixée, l'ouvrier recevra un secours
temporaire le mettant provisoirement
à l'abri du besoin. Enfin les Compa- '
gnies ne pourront proposer de tran-
saction qu'après que le chiffre de la
pension sera fixé. En d'autres termes,
elles ne pourront plus exercer de
chantage au profit des actionnaires à
l'égard de malheureux manquant de
pain.

Et vous voulez que je ne bénisse pas
cette loi ! Il me faudrait avoir oublié
ce que je racontais il y a un an ici
même en demandant, son adoption
immédiate ; il me faudrait avoir ou-
blié que pendant les grandes vacan-
ces, dans une toute petite ville, qui
n'est même ' pas du tout une ville
industrielle, quatre ouvriers étaient
venus me consulter au sujet du pro-
cès qui les mettait en guerre avec
leurs patrons et qui les exposait aux
offres dérisoires des Compagnies.

Je parlerai la prochaine fois des la-
cunes de la loi, car je n'aceorde pas
qu'elle contienne des dispositions in-
justes. Pour aujourd'hui, je ne veux
que la saluer en bénissant ceux qui
l'ont votée et ceux qui depuis plus de
dix ans en ont préparé l'adoption.

Jean CQULAZOU.
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DEPLACEMENT MINISTERIEL
Paris, — M. Barthou part pour Pau de-

main.
M. Milliard fera l'intérim de l'inté-

rieur.
LES REINES DE HOLLANDE

Cannes. — Les reines de Hollande sont
arrivées ce matin à 11 h. 20.

Sur le quai de la gare, elles ont été sa-
luées au nom du gouvernement par M.
Leroux, préfet, qui leur a souhaité la
bienvenue et par M. Perrissol maire, du
Cannet.

Les reines se sont rendues directement i
à leur hôtel au Cannet où elles comptent
passer quelques jours.

LA CANDIDATURE CYVOCT
Nous avions annoncé hier que Cyvoct

avait fait sa déclaration de candidature à
la préfecture de la Seine. L'ancien forçat
s'est Contenté d'envoyer sa demande
d'inscription par la poste.

LH préfecture a envoyé à Cyvoct un ré-
cépissé provisoire, puis dans la soirée un
récépissé définitif.

Cette pièce confère au candidat le droit
d'apposer sans frais de timbre ses affi-
ches et placards, et elle constate qu'il ne
s'est pas porté dans un autre département
que la Seine, mais elle ne suppose et
n'implique nullement l'éligibilité qui est
prévue par la loi ; elle établit l'accomplis-
sement d'une simple formalité prépara-
toire, voilà tout.

Cyvoct pourra donc afficher tant que
bon lui semblera son nom et sa profession
de foi, grâce au récépissé que lui a déli 
vré la préfecture de la Seine, sans pour
ceia être le moins du monde éligible.

LA MARINE RUSSE EN FRANCE
Cherbourg. — Le cuirassé d'escadre

Empereur Nicolas I", de la marine russe,
vient d'arriver à 3 heures en rade vde
Cherbourg.

NOMINATIONS
Paris. — A l'Officiel :
Sont nommés notaires : MM. Lamarche

à Brily, en remplacement de M. Cuny.
M. B66son à Planzas (Puy-de-Dôme), en
remplacement de M. Sauvât.

M. Leroy, rédacteur au ministère de
l'intérieur, est nommé secrétaire général
de la Vendée, en remplacement de M.
Truchon. M Dupeyrat, est nommé chef
du cabinet du ministre du commerce.

M. Desmaret, rédacteur à la préfecture
de la Seine, est nommé conseiller de pré-
fecture de l'Aube, en remplacement de M.
Vacquerie appelé sur sa demande à d'au-
tres fonctions.
i «.

JUBS

Conflit luipano-amâricain
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L'AGITATION AUX ÉTATS-UNIS
Londres. — Les nouvelle suivantes de

New- York sont arrivées de Berlin :
Dans les centres navals, on exprime

l'opinion que la flotte américaine devra
attaquer la flotte espagnole qui est, actuel-
lement au Cap-Vert

Un journal amérieain offre 500 dollars
pour le premier drapeau espagnol pris.
Un autre journal offre 3.000 dollars pour
la capture du général Weyler.

New-York. — Un grand nombre de per-
sonnes ont été atteintes de folle, par suite
de trop grande surexcitation. D'autres se
suicident, après avoir trop longtemps mé-
dité sur le désastre du Maine. Enfin, plu-
sieurs meurtres ont été le résultat de
rixes à propos de la question de Cuba.

LES PRÉPARATIFS EN AMÉREQUE

Londres. — Vingt-trois navires améri-
cains sont actuellement à Key-West, où
ils attendent l'ordre d'aller à là Ha-
vane.

Dès que la guerre aura commencé, l'es-
cadre de Key-West partira pour Cuba,
tandis que l'escadre volante partira pour
Porto Rico, avec mission de bombarder
les principaux ports de cette lie. L'esca-
dre du Pacifique se porterait vers les Phi-
lippines.

Il n'y aurait pas plus de 80,000 tonnes
de charbon dans toute file de Cuba.

L'OUVERTURE DES HOSTILITES

New-York. — L'escadre américaine du
Nord et transatlantique est partie pour

'

la Havane pour établir immédiatement le
blocus. Les troupes coopéreront avec l'es-
cadre aussitôt qu'elles pourront être con-
centrées, probablement dans une dizaine de
jours.

LE DISCOURS DU TRONE
Madrid. —.Le discours du trône a été

généralement applaadi.
On lui a trouvé assez d'analogie avec

celui de M. Sagasta, prononcé mardi.
On a beaucoup remarqué le passage

exprimant les remerciements de l'Espa-
gne entière pour les grandes puissances
européennes et le Pape dont la conduite
amicale et les conseils désintéressés ont
fortifié la conviction que la cause de l'Es-
pagne a mérité d'universelles sympathies
et sa conduite une approbation unanime.

La presse dit que le discours du trône
montre clairement que l'Espagne répon-.
dra à l'ultimatum américain.

L'ULTIMATUM A MADRID
Le correspondant du Temps, à Madrid, lui

télégraphie :
Madrid, 21 avril, 10 h. 45.

Le gouvernement de Madrid avait été
averti de l'ultimatum par les dernières
dépêches du ministre d'Espagne à Was-
hington, qui avait refusé d'en accuser
réception et avait demandé immédiate-
ment ses pasoeports, en vertu de ses ins-
tructions.

' Du reste le Conseil des ministres dé-
cida, que le ministre des affaires étrangè-
res refuserait, lui aussi, d'admettre la
communication de l'ultimatum, si le
général voulait la faire, et si possible, il
lui enverrait ses passeports avant qu'il
puisse faire cette démarche, en lui signi-
fiant qu'il considère sa mission comms
terminée, vu que la conduite des Etats-
Unis rend impossible la continuation des
relations diplomatiques.

Le général Woodford partira pour
Paris aujourd'hui, avec son secrétaire
particulier, l'attaché militaire et les se-
crétaires de la légation:

Parts. — Une nouvelle dépêche de Ma-
drid, confirme que le général Woodford
remettra aujourd'hui l'ultimatum au
gouvernement espagnol, mais ce dernier
le rendra en disant que l'Espagne n'ac-
cepte aucun ultimatum.

Le général Woodford a déjà remis ses
archives à l'ambassadeur d'Angleterre.

MADRID. — Le général Woodford est
parti ce soir à 4 heures par le sud-ex-
press. L'Espagne a refusé de recevoir
l'ultimatum.

LA SOUSCRIPTION ESPAGNOLE

Paris — La souscription nationale ou-
verte par le gouvernement espagnol pour
contribuer à l'accroissement de la flotte
et aux frais de guerre, reçoit en France
un accueil enthousiaste.

Les dons, grands et petits, affluent à
l'ambassade d'Espagne, où une haute
personnalité vient notamment d'envoyer
la somme de 250.000 francs.

L'AGITATION EN ESPAGNE

On télégraphie de Madrid au Figaro :
Paris. — Par suite de la baisse des va-

leurs espagnoles, la foule a envahi la suc-
cursale de la Banque d'Espagne pour
changer ses Sbillets contre de l'argent.

Les dernières nouvelles du conflit his-
pano-américain ont produit une surexci-
tation énorme. La gendarmerie reste de-
vant le consulat américain, prévoyant
une manifestation tumultueuse.

L'ANGLETERRE ET LE CONFLIT

Madrid. — Le représentant de l'Angle-
terre a communiqué officiellement au
gouvernement espagnol que son gouverf
nement entend considérer le charbon
comme contrebande de guerre et qu'il en
interdira la vente aux deux parties. Il

demande aussi comment l'Espagne en-
tend exercer son droit de visite des bâti-
ments neutres en cas de guerre.

Après délibération du conseil, le mi-
nistre des affaires étrangères a informé
le chargé d'affaires anglais que le cabinet
n'avait pas encore pris de décision en
cette matière, mais qu'il observera stric-
tement les usages, les précédents et les
règles du droit international.

L'Angleterre aurait dit-on exprimé le
désir que l'Espagne renonce à armer des
corsaires.

LA PRESSE ESPAGNOLE

Madrid. — L'officieuse Correspondan-
cia dit que l'Espagne est indignée au plus
haut point par l'injustice, la grossièreté,
l'infamie, la mauvaise foi et les insultes
de toutes sortes amoncelées sur l'Espa-
gne par un peuple avili par les plus Igno-
bles passions et les plus vils sentiments.

Nous pouvons déjà rendre coup pour
coup, mais nous ne ferons jamais usage
des armes défendues dans un pays che-
valeresque ; le résultat de la guerre sera
celui que Dieu voudra, mais nous avons
une grande confiance dans le succès de
nos efforts, dans les ressources des ar-
mées de terre et de mer et dans le triom-
phe de la justice.

-A. CTJBJk.

La Havane. — Les journaux ont publié
des suppléments extraordinaires avec le
discours de Sagasta à la réunion des ma-
jorités des Chambres. Ce discours et l'at-
titude du gouvernement produisent un
grand enthousiasme. Dans les théâtres,
le public a demandé aux orchestres de
jouer les hymnes patriotiques au milieu
des cris de « Vive l'Espagne I A mort les
Yankees I »

On organise une manifestation. A
Matanzas, une importante manifestation
patriotique a eu lieu.

Madrid. — Les fortifications et les dé-
fenses sous-marines de la Havane sont
achevées.

On arme les volontaires avec des fusils
Mauser.

Les représentants des colonies aux Cor-
tès, à cause de la gravité des circonstan-
ces, ont ajourné leur déoart pour la Pé-
ninsule. Le ministre de la guerre a pris
des dispositions pour la mobilisation de
la première réserve.

L'impression dans les cercles militaires
est que les hostilités commenceront au
plus tard dimanche, quoique jusqu'au
bout l'Espagne soit résolue à laisser les
Américains faire la première agression.

. Du MA TIN:

Les Cubains, indifférents sur la ques-
tion du régime administratif, se montrent
ardents sur la question des droits de la
courenne d'Espagne. L'attitude des Etats-
Unis a fait vibrer la corde patriotique.

On organise un corps de 50,000 volon-
taires, auxquels le gouvernement fait
distubuer des armes. Ils auront la garda
de Cuba pendant que l'armée régulière
opérera sur d'autres points, en dehors de
111e.

Deux croiseurs sont partis pour aller
au-devant de l'escadre des torpilleurs es-
pagnols en route pour la Havane. On se
tient prêt à toute éventualité.

On n'admet plus que le cabinet de Ma-
drid accorde la moindre satisfaction aux
Etats-Unis. Les droits de l'Espagne sont
indiscutables.

Quant à la question de l'indemnité pour
1 explosion du Maine, l'opinion unanime
est de repousser toute transaction.

Les incidents de ces derniers jours ont
excité les passions à ce point que tout
étranger qui fait usage de la langue an-
glaise est traité de Yankee.

Trois cents Américains s'embarquent
pour rentrer aux Etats-Unis.

Il est urgent qu'une solution inter-
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- Pévt-ètre... mais, ma mémoire ne
«nserve.que les noms dignes d'elle.

uu est-ce q ue cet individu ?

enn" fut viaKiS le 'temps le pi us cruel
«nemide mon mari et de Millier, un
J108 Persécutons les plus acharnés.
Tat- '*•• et cet f# demoiselle ?••*
^auana le re.ga.rda fix ement.

Mafc
afllle

'' dit-elle.
les veiÏT* pui 'Ssance sur lui-même,
Un éPialr1 Na1 ûab laissèrent* échapper

Taga fille! ah!..,

^ rouch^,
tut

 ' frayée de l'expression
^ab ; mLque, Purent les traits duna-

J?e> et Dn^ i a ne dura qu'une seeon-
^taia g l rePrit son air calme «t

^ «tvsf «7 °î
:5
' re Pays tr '°i<l, dit-il, vous

**oi«i«w ui iaïr^a fille de

votre ennemi est maintenant l'amie
de votre enfant ! Dans l'Inde nous ne;
comprenons guère ces faiblesses-là.

— Notre religion nous ordonne la
clémence .

— Soit : mais de la clémence k l'a-
mitié. . .

— Oh! vous ne vous doutez pas;
quelle sensation délicieuse une chré-;
tienne peut éprouver à combler d'ami-;
tiés et de caresses l'enfant de son en-;
nemil... J'aime Louise, parce que
c'est la fille de Schelm, qu'elle est in-

(

nocente de ses forfaits ...
Dowgall la regarda avec stupéfac-

tion.
— De qui parle Votre Excellence ?

demanda-t-il.
Tatiana ne comprit pas ; Dowgall

continua :
— Je ne sais pas bien ; que Votre

Excellence excuse mon ignorance de
la langue française, Votre Excellence
disait donc. . .

— Lorsque j'ai su que la fille de
Schelm se trouvait dans la môme pen-
sion qu'Alexandra...

— Schelm ! répéta Dowgall, qu'est-ce
£ue Schelm? Vous m'avez présenté
cei'e demoiselle sous un autre nom.
Excuse-moi, madame.

D'abord Tatiana fut interdite. Un
nouveau sourire se dessina sur les lè-
vres de l'Indien. La comtesse ajouta :

— M. Schelm et Schelmberg est la
môme personne. M. Sshelm, en épou-
sant la mère de Louise, fut fait baron
de Scaelmberg.

Le nabab s'inclina.
— Vous comprenez, madame, que je

me trouve difficilement au milieu de
ces noms qui ressemblent bi«n peu à
ceux qu'on est habitué à prononcer au
Pundjab...

Ils traversaient la grande salle. Ta-
tiana, piquée par ses échecs successifs,
voulait questionner eneore l'Indien ;
mais cela était devenu impossible ;
à tout moment quelqu'un s'appro-
chait.

— Vous viendrez ma voir, dit Tatiana
à voix basse à Dowgall, il faut absolu-
ment que je vous parle; je vous attends
chez moi, et je réclame votre vi
site.

Dowgall répondit à haute voix :
— Je suis aux ordres de Votre Excel-

lence.
A ce moment, ils se trouvaient sur

le seuil du salon affecté au buffet.
Cette vaste pièce avait été ornée avec

un luxe extraordinaire et quelque peu
excentrique. L'Indien avait probable-
ment voulu transporter à Saint Pé ;

tersbourg quelques coutumes de sa
cour.

En effet, ce buffet n'était pas orga-
nisé selon les règles invariables en
usage à tous les bals. La pièce était
partagée en deux par une draperie de
brocard rouge qui montatt jusqu'au
plafond ; les plis de la tenture, retenus
par des courroies à glands d'or, for-
maient une large portière et donnaient
accès à une table dressée dans le fond;
qui pliait sous Te fardeau de la vais-

selle plate, des bouteilles de Champagne
et de» verres : c'était le buffet réservé
aux hommes.

L'autre moitié de la salle destinée
aux dames, était une serre immense ;
les fleurs les plus rares, les plantes tro-
picales, les arbustes des climats tem-
pérés masquaient les murailles. Des
touffes de roses et de camélias se dé-
tachaient sur la verdure sombre des
palmiers et des aloès qui formaient plu :
sieurs charmilles. Au centre de cha-
cune de ces charmilles, il y avait une
petite table avec des rafraîchissements,
et une pancarte dans un cadre d'or ou
était le menu du souper.

-Une armée de domestiques, ruisse-
lants d'or sous leur livrée de satin
rouge, bleu et jaune, étaient rangés en
haie, des deux côtés de la draperie, sous
l'œil vigilant de deux maîtres d'hô-
tel.

Quant une des tables était occupée,
un maître d'hôtel faisait un signe, et
aussitôt un domestique, sortant des
rangs, s'avançait pour recevoir ses or-
dres.

C'était le luxe indien, qui consiste à
avoir beaucoup de serviteurs. Malgré
la gêne que pouvait causer à ceux qui
n'y étaient pas habitués la présence au
milieu du bal de cette armée de valets,
le coup d'œil ne manquait pas d'une
réelle grandeur.

Le nabab entra dans le salon du buf-
fet, ayant Tatiana àson bras et se diri-
gea vers une des charmilles. Alors, le

compagnon mystérieux du nabab apf
parut.

En pénétrant dans cette salle schir
tillante de lumières qui donnaient de?
reflets argentés à la verdure des fèuil]
les et des chatoiements de diamant aux
vases d'argent ; à l'aspect de cette ar-
mée de valets revêtus de livrées de
satin aux couleurs voyantes, et de
cette draperie qui ressemblait à une
tente, Tatiana ne put s'empêcher de
pousser une exclamation de sur^
prise.

— C'est réellement féerique ! dit-
elle.

L'Indien sourit modestement, et,
sans répondre au compliment, entraîna
la comtesse vers une des charmilles.
Tatiana s'assit, Louise et Alexandra l'i-
mitèrent. Wladimir et Vadime restè-
rent debout.

— Votre Excellence daignera-t-elle
accepter quelque chose? demanda l'In-
dien.

— Je prendrai une tasse de thé,
quant à ces demoiselles. . .

— Nous prendrons du thé aussi, dit
Alexandra, n'est-ce pas, Louise ?

— Oui.
Le compagnon du nabab, attentif

aux désirs exprimés par les personnes
accompagnées par son maître, s'éloi-
gna. Quelques secondes après, un do-
mestique se détacha de la draperie, et,
après avoir reçu du maître d'hôtel un
lourd plateau, se dirigea vers la char-
mille occupée par le nabab et les dames.
Pour pouvoir placer ce qu'il portait, il

leva les yeux : le plateau s'échappa de
ses mains. "

— Grand Dieu! Elle!... s'écria le
laquais. Oh !.. .

Et il tomba évanoui sur le tapis.
De son côté, Louise de Schelmberg

était devenue pâle comme un linge et
s était levée. Alexandra, étonnée du
ïtVement de son amie, lui disait en

— Mon Dieu ! Louise, es-tu folle de
t effrayer ainsi d'un vulgaire accident !

^/
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?agnondu nabab> le m^tre
d hôtel et les autres domestiques se
précipitèrent pour ramasser les tasses
et essuyer les robes des dames. Le na-
bab dit froidement :

— Excusez, mesdames, la mala-
dresse de cet homme.

Alors seulement il remarqua la pâ-
leur de mademoiselle de Schelmberg •

— Mademoiselle, qu'avez-vous ? de-
manda-t-il.

Louise ne répondit pas : son regard
était fixé sur le laquais évanoui. Tatia-
na dit :

— Je l'ai reconnu aussi. C'est André
Popoff . . . Voilà où mènent les idées
révolutionnaires. Louise... mon en-
fant . . .remettez-vous . . . Vous êtes trop
sensible.

Occupée de la jeune fille, Tatiana ne
vit pas le sourire qui crispa les lèvres
du nabab. Elle ajouta :

— Il a eu honte de nous voir. Voyons
Louise, rassurez-vous. Prince, dit-elle'
faites apporter de l'eau.

(Lire la suite à la 4- page.)



LAFRAMOE UBRE

LES PUISSANCES ET LE CONFLIT

Paris. — Comme on l'a vu, c'est à la
France et à l'Autriche qu'incombe la pro-
tection des Espagnols en Amérique.

Des instructions ont été envoyées en
conséquence à notre ambassadeur à 
Washington.

L'Angleterre s'est %argée de la protec-
tion des Américains en Espagne

L'Angleterre aurait, 4it-on, exprimé
le désir qae l'Espagne renonce à ar-
mer d®s corsaires.

^AJiEUTRAILiTÉ DE LA FRANCE
raris. — Plusieurs' journaux ont an-

noncé que ce -soir devait se réunir au
ministère des affaires étrangères une
commission composée des représentants
de nos ministères des affaires étrangères,
de la marine, des colonies et de la Justice
en vue d'arrêter les dispositions à pren-
dre au sujet de la déclaration de neutra-
lité dans le conflit hispano-américain.
Cette information est prématurée.

En effet, on nous lait remarquer au mi-
nistère des affaires étrangères qu'une
réunion de ce genre ne peut avoir lieu
avant que les hostilités soient ouvertes.

L'OPINION DE DON CARLOS

Bruxelles. — Dans une entrevue qu'il
a. eue aujourd'hui avee un rédacteur du
journal la Petit Bleu, don Carlos a ex-
primé la conviction que les insurgés cu-
bains feront cause commune avec 1 Espa-
gne contre les Etats-Unis en raison de
leurs craintes légitimes des envahisse-
ments américains.

Sans exprimer une confiance absolue
dans le triomphe de l'armée et de la flotte
espagnoles, don Carlos croit que le pa-
triotisme de son pays va faire des mira-
cles. Ii a ajouté : « En ce qui me con-
cerne personnellement, dès que le pre-
mier coup de canon aura retenti, je don-
nerai des preuves que je suis patriote
avant d'être prétendant. »

Don Carlos n'a pas voulu préciser la si-
gnification de ces paroles.

LA PRESSE EUROPÉENNE
Paris, — Plusieurs journaux continuent

a faire entendre des protestations contre
l'attitude de l'Europe, assistant impassi-
ble, indifférente, au duel inégal qui se
prépare, sans oser élever la voix pour ve-
nir en atvSe à l'Espagne, qui a pour elle le
droit et la justice.

« Il n'y a plus d'Europe, dit le Gaulois,
depuis que là France s'est condamnée a
la retraite. La politique industrielle, la
diplomatie commerciale, la lutte pour les
intérêts matériels entrent en scène avec
l'Amérique et jettent le gant à l'Europe
des Croisades et des guerres de l'Indépen-
dance hellénique. Le coup qui a frappé la
France a paralysé l'Europe, »

On mande de Vienne au Matin :

On est ici tout au conflit hispano-amé-
ricain. Plusieurs diplomates regrettent
qae les puissances n'interviennent plus à
Washington.

L'ambassadeur d'une grande puissance
me disait hier : « Si l'Europe n'intervient
pas pacifiquement maintenant, peut-être
sera-t-elle forcée, dans quelques mois,
d'intervenir manu mil tari ; car il n'est
v.9s certain qu'ati cours de la guerre les
Etats-Unis ne léseront pas ou ne menace-
ront pas les intérêts coloniaux ou eom-
merciaux des nations européennes. »

« C'est une guerre de rivalité écocomi-
que'que l'Amérique provoque contre l'Es-
pagne, déclare l'Evénement. »

« La doctrine de Monroë, contlnne-t-il,
apparaît comme une égoïste application
de la fameuse maxime : cette malle doit
être à nous, du moment qu'elle est dispu-
tée.

« L'Europe comprendra-t-elle qu'un in-
térêt commun commande une nouvelle

< intervention,, décisive, énergique, sûre?
Nous osons le souhaiter, sans l'espérer.

Le Soleil estime que la guerre qui com-
mence est la lutte delà race latine con-
tre l'envahissement anglo-saxon, du ca-
tholicisme contre le protestantisme, de
la monarchie contre la démocratie répu-
blicaine.

Il ajoute :
« Quels services les armes espagnoles

rendraient à l'humanité en détruisant le
préjugé de la grandeur américaine ».

Le Figaro a reçu la communication

suivante :

« Un ancien chef d'Etat se demande
s'il n'y aurait pas une base d'entente en-
ire les deux gouvernements, sur la pro-
position suivante ; l'Espagne se déclare-
rait prête à accorder Y émancipation des
Antilles, si elle avait la certitude que les
Cubains la préfèrent à l'autonomie.

« Afin que la consultation de la volonté
du pays soit sincère, l'Espagne remettrait
le gouvernement de Cuba au Mexique en
dépôt. Les cabinets de Madrid et de Wa-
shington s'engageraient à respecter le ré-
sultat du plébiscite. »*

On télégraphie de Londres au Figaro :
« Le sentiment anglais est toujours fa-

vorable aux Américains. Les Américains
sont bien de race anglo-saxonne.

« Aujourd'hui 1* préoccupation princi-
pale des politiciens de la presse est de
décider quelles obligations la neutralité
impose à l'Angleterre. Les Anglais pré.-
voyants, peu nombreux, sont regardés,
comme de candides Cassandres. Ils voient*'
avec inquiétude l'Amérique entrer dans
une voie nouvelle. Ils craignent que leur
sympathie pour l'Amérique leur coûte
cher dans l'avenir. »

Vienne. — La Neue Tageblatt dit savoir
frael'Espagae fera connaître à l'Europe,
p"ar une nrite circulaire, qu'elle a étépous-
sée à la guerre.

Ce journal ajoute que, pour l'Europe, il
est important de se rendre compte eru'uo
contre-coup possible de la guerre sur les
rapports commerciaux de tous les Etats
ïieuî.re& n'est pas exclu. Les puisssnces
de i'Euoopft devront, prendre de-s mesu-
res poijr le cas où le commerce du monde
serait paralysé par les corsaires améri-
cains ou espagnols.

« Malgré la peur queTEuropô manifeste
devant l'Amérique, dit le VJaterlanJ, '/les
 irconstancçs peuvent .survenir, ays-nt
s;our conséquence que l'Espagne ne sera
pas seule dans la lutts pourle bondroit. »

Le Frerndenblatt dit qu'âne petite ma
jorité de Cubains demandait l'indépen-
dance el quelques bandes luttaient pour
cette indépendance. L'Espiigne ne pou-
vait donc capituler devant ces bandes,
mais.dans le oas où. les Cubains auraient
voulu l'indépendance, l'Espsgne aurait pu
v consentir sans qae son honneur fat at-

teint , . .

ZOLA ET LES EXPERTS
Paria. — La Chambre des appels cor-

ractioïinels, «r^sid-êe par M. Follioley, a
examiné aujourd'hui l'appel interjeté par
Zola et Perreux, gérant- de l'Aurore,-contre
i - jugement, de la neuvième chambre cor-
r^tioUiiCiic qu;i .; = ' .^- l;:.;vé..«Pinoét?Bte

. pour con-û,!.- -; <?ç-; p : .-•.-?-,r- rtiïf'auniiori,,
. a eux, intenté;- ptr'ips 'exr-eus eu écri-

tures Belhomme, Couard et Varinard, «pil
• epcsô, dans le procès Esterhaay,

devant le conseil de guerre.
Zola, dont l'arrivée au Palais n'a été si-

gnalée par aucun incident, et Perreux
assistent à l'audience qui est ouverte,
devant une salle à peu près vide.

Immédiatement après l'ouverture de la
séance, M. le conseiller Cherot a donné
lecture du rapport, lequel rappelle qu'en
l'espèce, la cour n'a à résoudre qu'une
simple question de droit : à savoir si un
expert est un citoyen chargé d'un service
public temporaire ou permanent.

MM. Albert Clemenceau et Labori assis-
tent. Perreux et Zola ; les experts sont,
représentés par MM. Cabannes jet F.
Roussel ; l'avocat général Boutet occupe
le siège du ministère public.

Dans sa plaidoierife, M* Clemenceau,
sans étudier la question de permanence
du service d'un expert a soutenu que
tout expert est un fonctionnaire de la

justice, par suite investi d'an mandat pu-
blic et partant est justiciable de la cour1

d'assises ei non pas delà juridiction cor-
rectionnelle.  •- 

Le ministère public, dans un sobre ex-
posé, a combattu cette thèse et a conclu
au sens contraire.

Conformément à ces conclusions, la
chambre des appels correctionnels con-
firme le jugement de la neuvième cham-
bre correctionnelle se déclarant compé-
tente pour Juger le procès intenté par les
experts à Emile Zola — ce jugement ne
clora pas là les incidents de procédure.
— Dans l'intention de gagner du temps,
MM. Zola et Perreux, accompagnés de
leurs avoGats, MM" Labori et Albert
Clemenceau, se sont rendus au greffe,
correctionnel pour signer leur pourvoi
en cassation contre cet arrêt.. i—*-, : j
L'Antisémitisme en Algérie

Les rixes

Alger. — Hier matin, trois hommes et'
une femme étaient assis sur la terrasse
d'un café lorsqu'une douzaine de passants |
les ont entourés et les ont désignés com-j
me faisant partie d'une bande d'anarchis- 1

tes débarqués avant-hier.
Des camelots qui passaient se sont

alors jetés sur les consommateurs qu'ils
ont frappés et blessés.

Parmi ceux-ci se trouvait M. Turot,' ré-
dacteur à là ytité République.

Plainte a été portée. Une enquête est-
ouverte.

Dans l'après-midi les scènes de violence
se sont renouvelées dans la ville.

Des patrouilies sillonnent les rues. Les
expulsions d'étrangers continueat.

lOUVELLErDlTrONKII

Marseille. — Le paquebot Ville de lai
Ciotat, courrier delà Nouvelle-Calédonie
et de l'Australie, et apportant en outre les
dépêches de l'Extrême Orient qu'il a pri-,
ses à son escale de Colombo, est arrivé
cette après-midi, après une traversée dès
plus rapides, surtout entre Port-Saïd et
Marseille, où le navire a développé une
vitesse de 17 nœuds.

La Ville de la Ciotat avait à son bord
316 passagers dont MM. Birolleau,' méde-
cin de première classe des colonies;
Pointeau, gruffier-chef de la cour de Nou-
méa ; l'ingénieur Charra, venant d'Al-
bany ; l'ingénieur Grille, venant de Shan-
ghaï ; Virgitti, chet de bataillon d'intan-
terie de marine ;.Le Normand, résident ;
Rsyband et Jaobart, ingénieurs des mi-
nes; Morvan, président de la cour d'ap-
pel de Saïgoa ; Paiihes, conseiller à la
même cour ; Castagnier, capitaine d'in-
fanterie do marine, plusieurs religieux
ei de?, fonctionnaires venant dxi Tonkin.

A Colombo s'est embarqué'le "Capitaine
Bevgot, et à Port-Saïd plusieurs officiers
anglais.

La Viile-de-la-Cietat a en outre rapa-
trié une vingtaine de surveillants mili-
taires du pénitencier de Nouméa et une
trentaine de soldats d'infanterie de ma-
rine, tous en parfaite santé.

Marseille,— LÏS journaux du Tonkin ar-
rivés cette après midi par la Ville dn-La-Ciotut
apportent le.j nouvelles suivantes :

On écrit de Thaï-Nguyen :
« Diverses petites bandes parcourent la

région comprise entre Don Du, sur la
route de Cho Moï et Quang-Nap

Après la soumission de Ma-Naag la
bande s'est disloquée et morcelée, une
partie des pirates se sont rendus à Cho-
Chu, en remettant leurs armes, une au-
tre, composée d'annamites et de Tïios,
ont continué leurs pillages sous les or-
dres d'un certain De-Van. Enfin, une
troisième partie, composée de Mans et
principalement de Chinois, ont continué
leurs enlèvements de femmes.

Ces bandes se tiennent tranquilles en
ce moment et ne font que peu parler
d'elles. Cela tient à ce que, bien armées
de fusils à tir rapide, elles n'ont pas de
munitions.

C'est pour ce motif, dit l'Avenir du Ton-
kin, qu'on a peut être bien eu tort de tant
se hâter de provoquer, la soumission de
Nan-Nanh qui, cerné de près par la garde
indigène, blessé grièvement au bras et
sans munitions, n'avait cette fois que peu
de chances pour, pouvoir s'enfuir. Cette
soumission a eu surtout comme consé-
quence de donner un peu de répit a la
bande principale et de lui permettre d'en-
voyer en lieu sûr son butin et une ving-
taine de femmes enlevées.

Quant à la bande qui fit -tant parier
d'elle, le mois dernier c'était Sa-Nghi
qni la commandait en chet avec A-Khoai,
A-Akhe et NaNanh comme seconds.

Ce dernier, âgé de 25 à 30 ans, serait
celui qui oon4ul*aU la bande en janvier
1896, mais ce ne paraîtrait pas être le fa-
meux Na Nanh de la 'Rivière- 'Claire.' Ce-
lui-ci, âgé de 45 à 50. ans-, serait actuelle-
ment en Chine, près du maréchal Sou.
i  '

Les Retards des Trains
Une chculairo ministériella

Parte. — M. Turrel, ministre des tra-
vaux publics, adresse aux admlnlstra-
tetfrs des Compagnies de chemins de fer
la circulaire suivante, relative à l'affi-
chage des retards et delà provenance des
trains dans les gares :

Monsieur,
J'ai fait examiner par le comité de l'ex-

ploitation technique les observations présent-
tées par les Compagnies et administrations
des chemins de fer, au sujet des difficultés
pratiques que rencontrerait l'application de
la circulaire ministérielle du 9 mars'1597,
qui a pre.sci-.it dans certaines conditions 'l'afli
chage des retards des trains de voyageurs et
l'apposition d'indicateurs apparents, destinés
à renseigner le public sur la provenance'des
trains entrant en gare.

D'après l'avis du comité, j'ai décidé que les
Compagnies devraient donner des instroo*
tlons aux gares de Paris et â certaines gares
de province :
. i » Pour faire afficher en des endroits faci-
lement accessibles au publio, les retards iti
trains de voyageurs ayant effectué un parf

'cours d'an moins 100 kilomètres, aussitôt l'a-
vis de ces retards et lorsque leur durée attein-
dra «-minutes. i

les affiches à. apposer à cet effet devront
porter l'indication du numéro du train, sa

( provenance,. -son heure . normale .d'arrivée,
l'importance du retard et ses causes lorsque
le retard excédera une heure.

2* Pour faire apposer également aux prlnoi-
palesjportes de sortie des voyageurs un taDleau
indiquant d'une manière très apparente la
provenance des trains ayant effectué un
parcours d'au moins 100 kilomètres, lors-
qu'ils entreront en gare.

Je vous invite en conséquence à appliquer
Immédiatement les mesures ci-dessus aux ga-
res de

Nord. — Paris, Lille, Amiens.
Est. — Paris, Reims, Charteville, Nancy,

Chalons et Troyes.
Ouest. — Paris, Rouen, Havre, Caen, Char-

tres, Le Mans et Rennes.
Orléans. — Paris, Bordeaux, Orléans, Tou-

louse et Nantes.
P.-L.-M. — Paris, Lyon, Marseille, Nice

l'hiver ; Viehy l'été.
Midi. — Bordeaux et Toulouse.
Etat. — Niort et Saintes, que vous avez

vous-mêmes désignées.
Mais cette liste étant Manifestement insuf-

fisante, vous voudrez bien m'adresser sans
retard de nouvelles propositions pour la com-
pléter.

. Recevez, etc. ' -'•' ''''
TURREL.

 .  — 

Discours à Valdsck-Rousseau
Paris. — Les comités gambettlstes de

Paris ont offert un punch à M. Waideck-
Rousseau qui a prononoé le diseeura sui-
vant :

Las élections de 1898 sont faites.. J'en-
tends par là que ni l'habileté, ni les ef- j
forts des una ou des autres ne modifie- ;
rout désormais leur signification. Elles :

seront telles qu'on les doit attendre d'une i
nation avide de progrès et de bon ordre, :

généreuse et prudente, attachée à la 11- j
berté et dont l'instinctive sagesse a tou- i
jours, quand on ne lui a pas fait violence,
discerné son devoir et con intérêt.

Elles donneront comme toujours et plus j
que jamais une très forte majorité à la
politique de raison, de progrès et de ;
justice qui est la notre.

C'est là un événement qui peut être
décisif. Le pays a toujours fait son de-
voir, il s'agit de savoir comment le Par-
lement accomplira le sien.

M. "Waldeck Rousseau rappelle que la
Chambre qui, à son origine, comptait ce- i
pendant une majoritéprogressiste impor- \
tante, n'a pu rien faire, car oette majori-
té se,disloqua et s'émietta dès la premiè-
re heure. Par cetto raison, la Chambre
fit une œuvre pitoyable, couronnant en-
fin son oeuvre en mettant à la dernière
heure le budget au pillage et envisact,
sur les conseils d'un socialiste, à recon- '
quérir sa popularité en décrétant l'afli- i
chage d'un discours à la fois humiliant !
peur elle et outrageant pour un des pou- =
voirs publics. |

La nouvelle Chambre ne pourra faire
oeuvre utile, continue l'orateur, que si,}
revenant au principes les plus essentiels, \
inaugurant ou rajeunissant des métho- !
des plus rationnelles, nous ne parvenons]
pas à rendre, au régime parlementaire, j
son efficacité et son équilibre.

Il y va de l'avenir même des institu- ;
tions. Certains hommes politiques, frap- :
pés de voir l'Indifférence avec laquelle, le
pays accueille un programme équivoque, ;
incertain et indigent, évoquent avec in-
sistance le péril clérical.

S'ils entendent dire qu'il serait de bonne
politique d'aggraver la scission entre
l'Etat et l'Eglise, je demande pourquoi
ils ne se sont jamais avisés, étant au pou-,
voir, de rompre toutes relations avec le
Saint-Siège, ou de proclamer la sépara-,
tion de» Eglises et de l'Etat ou de suppri-;
mer le budget des cultes. Ils n'eu ont rien ;
fait et ne se proposent point d'en rien:
faire!

S'ils entendant dire que la politique dej
détente et d'apaisement que notre parti
a préconisée constitue un péril pour les.:

institutions républicaines, je suis persua-
dé qu'ils se trompent.

Cette politique n'est d'abord que la
conseqoence logique des lois par lesquel-
les, en définissant les droits de la société
civile, nous avons par là même assigné
des limites inviolables de part et autte à
la liberté des consciences.

Ce pacte de neutralité basé sur le res
pect des droits de l'Etat par tous les cul-
tes et sur le respect de tous les cul-
tes par l'état, nous devons l'appliquer
avec bonne foi et impartialité. Si des
hommes servent exactement la Républi-
que, s'ils respectent ses lois, nous ne
nous reconnaissons pas le droit de leur
demander s'ils sont catholiques, Israéli-
tes ou protestants, et, nou3 croyons, et
l'expérience atteste, que la tolérance est
un plus sûr moyen de conserver à la so-
ciété civile ses justes prérogatives que
l'esprit d'inquisition et l'esprit de secte.

M. Waldeck -Rousseau ajoute : Qui
donc en vérité tend à condamner les lois
que nous avons votées, qui travaille plus
utilement à les mettre en question, sinon
ceux qui donnent à entendre qu'elles ont
été inefficaces et qui, pour recommander
leurs services, admettent que, mentant à
leur» promesses, elles auraient aggravé
et non point apaisé le conflit ?

Le péril le plus prochain était d'hier et
sera de demain. Il viendra d'un parti né
du déclassement des autres partis, et dans
lequel s'absorbent de plus en plus tous
ceux qui restent les ennemis irréconcilia-
bles de la République. Ceux qui sacrifient
l'idée juste * la nob!e$së du langage,
l'appellent le parti Césarien. C'eut lui prê-
ter des exigences et grandeurs qu'il n'a
pas ; il ne demande plus à ses héros un.
cortège de victoires ou une auréole de
légendes et c'est, parce que. ni la,gloire,
ni le* mérites de l'homme n'étaient pour
rien dans son succès que, Boulanger dls-
,paru, l'esprit boulangist.s a subsisté, sa
tactique a consisté — elle consistera —
à vicier le régime parlementaire.

Entre tant d'iustrtmients à sa portée, il
a su, dans la dernière chambre, choisir le
plus décisif. Nul n'a plus e'flicaoemeut
travaillé à établir et à porter jusqu'au
paroxysme la confusion des pouvoirs
avec ses conséquences naturelles :. l'éveil
des inquiétudes, l'aversion et l'horreur
des tyrannies anonymes. . .

En subordonnant le pouvoir judiciaire
à la tyrannie de la Cbambre, qui ne voit
qu'à certaines heures, il a réussi à sou-
mettre la Chambre à sa propre trrannle?

Des instructions commandées à la tri-
bune, des poursuites -déshonorées d'a-
vance par la. psssioa politique, des juges
mandés devant les commission?, le se-
cret des dossiers violé et toutes cas violai
tions du droit sous prétexte de faire là
lumière, aboutissant à ns faire qu» de l\
honte et du soupcqr) . , . Voili- ce qu'on a
vu et ce qu'il ne faut pas, revoir.

Le régime parlementaire, ne psut plus
commettre les mêmes fautes; il faui
qu'il s'impose comme t,ne loi de salut de
rester enchaîné au respect des règles
constitutionnelles. Il doit prendre des
précautions contre lui-même pour assu-
rer leur observation contre ses propres
entraînements ; il.fant que la ecnaiitutïoa
tout entière ton et.Ton m- , que personne Ré-
chapps â laloi'de? responsabilité». S'il
advient que la pouvoir délibérant %'é
gare, la constitution a pré^u qu'on peut
in' d"rna'id"r un'» sn"onde délibération,
et dat/s un paja qui a doané tant û.t prijul

*vej drT.iisoi; et de s:-£'?3e, rorsçriè Plisfri

m<mîeentre les pouvoirs publics i»fliîâc«
d'être compromise, ,o*eat à lui qu'il faut
en appeler pour la rétablir.

pour terminer, Waldeok-Ronsseau rappelle
en oes termes le progamme du parti répu-
blicain.

Nous pensons, dit-il, que le gouverne-
ment républicain a pour but le progrès
moral, intellectuel et matériel. Que la
séparation des pouvoirs est la sauvegarde
essentielle de la souveraineté nationale,
que tout empiétement sur le pouvoir exé-
cutif et sur le pouvoir judiciaire consti-
tue une atteinte à la constitution, une
menace pour la liberté.

Citoyens,
La neutralité et l'Impartialité de l'Etat

dans les questions religieuses sont la con-
séquence de ses prérogatives dans le do-
maine civil. Il n'est pas de réforme so-
ciale possible et durable, en dehors du
respect des droits individuels.

L'impôt doit être proportionnel de telle
sorte que le nombre ne puisse imposer
à la minorité des charges dont il serait
affranchi.

Une polttique d'économie donnant con-
fiance aux Intérêts, réalisant des excé-
dents de recettes et permettant des dé-
grèvements, est la condition première de
toute réforme (financière.

La réforme parlementaire doit être le
premier soin de la nouvelle législature.
L'exercice du droit d'interpellation doit
être réglé. Aucune défense ne doit être
introduite en cours de discussion et par
voie d'amendement daus le budget.

Enfin, les réformes principales, que
doit voter la vieille Chambre, sont l'orga-
nisation de l'armée et de l'administra-
tion coloniales, la décentralisation de
l'administration centrale, la simplifica-
tion des formalités judiciaires, les loi»
sur les associations ouvrières, de crédit
agricole, de développement de la prévo-
yance, etc.

Ci la Chambre qui se réunira bientôt
aborde et résout tous ces problèmes, elle
aura bien mérité du pays et nui ne pen-
sera qu'elle ait reçu un mandat trop du-
rable.

Ce discours a été très fréquemment inter-
rompu par de chaleureux et unanimes ap-
plaudissements. L'assistance a fait une ova-
tion à l'orateur.

:ensr OBIEITT
Français et Turcs

La Canée. — Upsoldal turc ayant bous-
culé un soldat français une rixe faillit se
produire entre Turcs et Européens.

L'affaire n'a pas eu de suite grâce au
sang-froid d'un sergent français qui com-
mandait le poste voisin.

Il est question de renvoi de gendarmes
européens pour faire la police des postes
occupés par les troupes internationales.

Constantinoplel — Les ambassadeurs de
France, de Russie,-d'Angleterre et d'Ita-
lie ont décidé qu'en raison du caractère
purement local des conflits entre soldats
français et turcs à La.' Canée il suffisait de
laisser agir les autorités internationales
de concert avec les fonctionnaires otto-
mans pour éviter que des scènes de cette
nature se renouvellent.

Le sultan a envoyé au chargé d'affaires
de France un message exprimant les re-
grets pour ces incidents et annonçant que
des instructions ont été envoyées aux
commandants militaires en Crète pour en
prévenir le retour.

 . ^

ùs Conseils génêrauM
BQUGjHES-JQU-RHONE

Marseille.— Le conseil général" a émis les
VOOÎIX suivants:

1' Qae le gouvernement  frappe de nullité
les décisiens prises contre les titulaires de
deux livrets pris l'un à ia caisse postale,
l'autre à la caisse d'npargne départemental-;,
qu'il donae l'ordre'de rembourser ' les inté-
rêts dus par ces caisses, aux déposants ; qu'il

.fixa au !• mal 1898 le dernier délai pour
opérer 1« rstrsit d'un livret sur deux en spé-
cifiant qu'à partir de cette ppoqua tous les
déliequants subiront les effets de la loi de
1881.

2- Que le bénéfice de la majoration des
pensions crè retrait* soita'ccordé aux gendar-
mes peur tes.années qu'ils ont pupasser dans
les administrations des douanes ou des fo-
rêts. -

"VIENNE
Poitierê. — Le conseil a adopté le vœu sui-

vant .:« Les soussignés, émus des outrages
sans nom adressés à l'armée et à ses chefs,
ont l'honneur de proposer au eonseii général
de protester *vec indignation contre ces in-
sultes.

GUERRE & MARENE

Paris. - Le thème des grandes manœu-
vres des 8' et 13' corps en septembre n'est pas
complètement arrêté.

On annonce que le général de Négrier, di-
recteur est déplacé de la zone potïr les opéra-
tions finales.

Au lieu de la concentration pitir la revue
PTÔ« de Cha.t'on-sur-SaÔHe, on aononce que le
combat des 8' et 13' corps contre l'ennemi fi-
guré se fara dans. le Bourbonnais et la revue
près de Moulins.

M. Félix Faure suivrait à ohevaï las deux
dernières jonrnées des manœuvres; 11 assiste-
rait à la revue et repartirait le soir pour
Paris.

Nos torpHle&rai

i Citer bourg. —- DJS exp^Hvrioes viennent d'a-
voir -lieu aux estacartes barr-aut la passe
ouest en présence du prffwt maritime, du
major géEéral et du directeur des défenses
sous-marines ; Le torpilleur 105, muni d'nne
oéfHtttrV oem'po'sée dé barils a fait dtux fols
l'essai de forcement snns y réussir : les résul
tats ont été très satisfaisants ;. de nouvelles
expérienuits auront lieu avec plusieurs tor-
pilleurs,

'L'anniversaire d'un^ catastrophe

PM'is..— Uueprsmièra cérémonie auniver
saire pour les victimes dû Bazarde la Cha-
rité, .aiété célébrée, ce mùtirj, à la chapelle

.des' jésuiUs, rue do Sèvres. Le- maître-autel
iî le chœur élaient tendus de noir ainsi que
les entrecolonnements de la nef ; la messe
a été dite par le R P. Tru;lt; pendant Ja
ceré'njfinie, là' ruiitrlse chanta le D->. s Iras, le
Pif. Jfisu, te H'-cra, îivec accompagnement
de violon et violoncelle.

. AUX premiers rangs.de l'assistance eorn-
poié._- de membres du comité de i'œuvre des
( a ".pagnes .que présidait la duchesse d'Alen-
O'v-i et d''S familles de* victimes, on remar-
quait ls d -ic d'Alençoa, le duc et la duchesse
de Vendôme, le baron d'Anethan, ministre!
de Begiqtïe ; Louis Bastin, consul de Belgi-
que ; Emile Rob-jrt, commissaire général
adjoint do.nelgi'inft à. l'exposition de 1900, le
général de C^arette ete ; l'absoute a été don-
née car le R P. Trneè, entouré de tous l«s
membres de la communauté de la compagaie
de Ifeus. j_ ;

Nous prions instamment nos abonnés
qui désirent faire changer leur adresse, de

ifrien vouloir nous indiquer la durée dut
'déplacement. Prière de joindre à toute
demande une ancienne bSnàS:.

ÎIEDNIP FIMÂKII1 :

Bourse i» Lyon du 21 ÂeNl IS98

Cette fois le gant a été Jeté et le défi noble-
ment relevé par l'Espagne, que le discours
patriotique de la régente a enflammé. Il n'y
a plus qu'a attendre les événements et souhai-
ter que la fortune favorise l'Ejpagne. Quand
au marché financier, on ne peut que consta-
ter encore une fois que le publio vend tous
les jours sans se soucier des cours ; il est pro-
bable que les regrets seront nombreux, mais
il sera trop tard.

Eu attendant, tonte la marchandise offerte
trouve sa eontre partie so t dans les rachats
des vendeurs, soit daus les achats du comp-
tant, oa de gens plus malins. Nous oroyons
qu'il est trop tard pour vendre et qu'à moins
de supposer uhe guerre générale toutes les" "
conséquences du conflit peuvent en partie
être escomptées.

3 0/0, 101.25, 101, 101.20- Extérieure* 32,
32.90, 32.60. Les cours sont bien plus bas

I qu'hier, mais beaucoup moins heurtés. Ita-
lien, 90S0 après 90.70. Turc D, 20.50 Lander-
bank, 460, 461. Banque ottomane, 520, 512.50
et 520/Û. 11 devait y avoir une position à li-
quider sur eott« dernière valeur, position
hors place sans doute. Rie, 615, 622. Lyon-
nais, 795.

COMPTANT -
Gaz, 8?e, 869. Creusot, 2060. Petin-Gaudet,

1350, 1340. Comté, 265. Huta.4075. Franco-
Russes, 330, 333. Loire, 180. St-Etlenne, 448,
Rivede-Gier, 25, 23. Dombrowa, 675. La Pé-
ronnlôre ouvre à 360, soit 80 fr. de bais'se sur
hier, et clôture à 415. A ce propos, nous ne
craignons pas de critiquer la façon d'agir de
eertsins intermédiaires qui, prêchant depuis,
quelques jours la baisse de ee titre sans trop '
savoir pourquoi, ont amené le publio au
point, o'est-à-dire à se défaire d'un excellent
titre dans les conditions, les, plus fâcheuses.
Nou« n'insistons pas, car il serait peut-être
indiscret de chercher qni a profité de ces
cours de surprise.

Tramways, 1655, 1650. Act. nouv., 1570,
1560. Tram, de Bron, 1030. Usines du Rhône,
125. Plaques Lumière, 5950. Mag. Slneux,
295.

MARCHÉ EN BANQUE
Les dernières venues de ce marché si spé-

! eial payent aussi leur tribut h la baisse.

ACTIONS

Urikany, 106, or. Tharsis, 174.»». De Beers,
i 6U.»).. East Rand, 98.»». Goldflelds, 98.»».
i Robinson Gold, 188.»». Slmmer et Jack, 69.»».
j Mozambique 50.»». Randfontein, 35.»».

Chartered, 63.50 Verreries Mulatiôre, 595.»».
Pompes funèbres, 780.»». Parts Pomp., 39.»».
Volga-Vlchera lib. 700.»». non lib. 705.»»,
Ponomarerf, 611.»». Parts POHomareff, 105.»».
Construction* méc. an'o. 860 1/10 Const. 723
Péchiney nouv. 680. ««s. Cievaland, 395.»»
Sud Russe, 750.»». Glaces hygiéniques, 118.»»,
Tram. Cherbourg, 128.»». Tram. Douai, 500.»».

; Tram. Limoges, 805.»». Tram. Caluire. 1105.
,' Tram. d'Ecnlly nouv. 720.»». ancien, 725.»».
; Tram, do Toulouse» 490. Tram. Roaane, 525.
! Tram, de Neuville, 1100. Ouest électr. 521.*».
' Tram, de St-Stienne, 535.»». Horme, 72 »».
! Tram, de SaiBt-Faul, 497. Pottendorf, 508.»*.

Tramways de Beaahçon, 467. Parts Karaa, 38
' Tramways de Versatiles, 455 . Bérestow, 395
i Tram, de Grenoble, 571 »». Démenagem,, 450.
i Tramways d'Oran, 600.»», Taganrog, léiSO.»».
! Etablissem. Casati, 350..». Haut Volga, 845.

Cables Berthond, 930-»». Cape Copper, 183.»»
. Donetz, 1068.»». Tr. d'Aix, 65.»» Céramo.850.
; PartCéramb, 1875. -». Ph. La Capelle, 102.»».
s Soc. ind. du Canoase, 1195.»».» Bouhle, 1450.

Appareillage, 245. Fore. mot. de l'Arye, 1645.
\ Phonographe, 135.» s, PsUicules fr. 1540.»».:
 Katohfcar ord. 24 »s.' p?iv. 80. o». Briansk,

; 1340.»». Piatrieres du Swi-Eat, 235. Fabrique
française de chapeau îautre-lalne, 642.»».
Stéarinerie d.o Lyon, 125.»». Part Voles ïsrr.
2100. Manufactures de Champîorgerofi. iOO.s»
AnasaUa, 26.50. Ateliers franco-rossas. 137.»»
Bar américain, 112 »» Tram. d'Avignon, 505.
Alpines, 340.50. Banque privée, 555, 545.»».
Photogravure a ne, 700.»», Ph. nouv. 640.»»
Agence Fourriier, W. »>-.. Snoba. 47 ?» De-m
bowaïa, IflS&Wj, Rochet Schneider, 570.

OBLîG,iTI02?S

Bons a' lots de l'Bxu. «e 1900, 17.50. 'Bons S>
l'Sxp. du lSSfii, 7.»». Méridionales d'Italie
817,»». Makeewka, 4S0.i'«. St- Denis, «70.»»
Eaux Barcelone 4 0/0, 487. Traction, 435. s ...
Prokhoroff, 513. Potrendorf, 465. ». Donetz

| 513»». Mines de Communay, S09.it». Union
i électrique, «65. »». Ltts turcs, 106.»». Sélo, 505.
i Péchiney, 505. Sî-.arinerie de Lyon, 510.»».

Monaco, 305.
Fond, Laminoirs et tréîU. Br. cuiv. Lazare

: Weiller «t Cjs, 4 0/0, 480.

CHANGE'
Barcelone, 55.»». Roms 107. S2. Lisbonne.

60. ./. . Baenos-Ayres, 168 80. Chèques sur Lon
sires, 25.82 1,2 — Argent en barres : Londres
$5 p. 15/13. Paris, 562, 567.

CK. DAMSÏ.

A l'approche des élections, nous
prions nos amis et lecteurs gui
auraient des impressions à/aire,
de vouloir bien demander les con-
ditions et les prit' ds nmprimerie
Universelle, adjointe à la a Fran-
ce Libre », rue de Condé, 35.

Pour tous renseignements, s'a-
dresser au directeur de l'impri-
merie.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

- Voici les déclarations de candidature
reçues hier à la préfecture :

Première circonscription : Péronia, so-
cialiste: A. Faure, député sortant, radi-
cal.

Troisième circonscription : Boaard, dé-
puté sortant, socialiste.

Quatrième circonscription '. Marietton,
avocat, socialiste; Florent, socialiste «t
le citoyen Berthier Jean-Marie, 259, rue
de Créqul, candidat macabre et... ré-
jouissant (nous vous en donnerons la
preuve un de ces jours).

Cinquième circonscription : Peronnet,
marchand ds vins, radical-socialiste.

***

L'union socialiste fera entendre la ci-
toyen Marietton, samedi, en réunion pu-
blique à Monplaisir, 303, avenue des
Ponts, au café Charvet.

AIN

De Paul Bo«q, dans le Figaro :
Dans la première circonscription de Bourg,

Pochon pose- de nouveau aa oaniidatnre.
Dans les couloirs, il tonne contre le cumul

et s'indique à la seule pensée qu'un repré-
' sentant du peuple puisse arrondir son traite- 

ment. Il pose en principe qu'un di'-puté -doit
s'interdire rigoureusement tout ce qui ras-
semble à une affaire et ne jamais accepter
une obole du gouvernement. Ce pi-iucipo, 11 ]
le respect?, puisqu'il le tourne : M; Pochon '
offre, moyennant finances, t'iuspi alité  aux '
jo-unes chevaux d« l'Etat dans son domaine '
de Romanèche ; d'âHtrès, moins au«tèr?s, '
demandent dos re-sonrees à l'él-vage des
lapins. C'est d'ailleurs, une opération fort Je-' J
gîtime ; elle n'en constitue pa* main?, pour. "
eo député un fructueux cqmul. I

Lorsque son attention n'est pas attirée par . <
les poulains de la remonte, M. Pochon sur>| (
veille les manœuvres de, la réaction et «'in- < '
quiète du péril clérical. Tout cela lu.» donne! '

, bien dt la tahlature, car, depuis qu'il pstj •
question d'un certain esprit nouveau, il ne' <
dort plus que d'un œil II découvre partout- *
ce-; Jc-iii-iiss, surtout dans la ao.iverijeaeiiJ i '
dès que M. Bourgeois n'est plus ministre'! "*

Il aura pour adversaire M. Hurdellet, chl-i

•urgiôn de l'hôpital cm » . , ^Ï5
l'un sectaire.

 P
 ' qal C5t,. tal, tout 1W

C'est encore un radical un,
 %itt'^a."'.-^

lecteur en droit oonsMiu. i 618 de Frai;*"
^ L'aneien «nbstCt?M

 U
M

n
,*ral - '

i. Gox d'un ambiant de réim^ 11^^,,,
beaucoup moins célèbre a Par atl0̂  ' U «t
gués eux-mêmes, ne paraisse^ . Ses «om1

ïue vaguement son existence i S(mPS°nne;
les questionne sur M. Blz0t ui "^l
ne geste vague qui signifie « cor»nî?aieCt

Depuis neuf ans qu'a siège aSp", ' »*«. »
bon je ne me souviens pas de lui ial, 'Boir
tendu prononcer trois mots a m ,l,£Vo1' «n.
parle, ee doit être à la buvette Wtmn8 ! *'i

Il trouvera en face de lui M P«. 
progressiste. M' Pe»i«r, n.

Enfin, l'illustre M. Bérard d4r>mi 3
voux. ' a9Patô as Tré

Il y a des pompiers en nolttim,.
an littérature et en art • le ;ÏÏV°mm9
de Trévoux, qui inhum^dans un lontS6ûC
trefois très lu des. articles vieiiiotl U„rnal »i-
clérieallsme, est un de ces pomôier* ntt<1 1»'

Sous le ministère Bourgeois ïixi
Bérard fut un personnage conTidloM*04'»
l'appelait alors Baduel- II, ce qui £".% i ou
rable pour M. Baduel comme ôonl . ?on°-
organisaient ensemble, pendant i u1' l'"
orage du Sénat, le* manifestations Jl^
nées des bonnets à poil. M. B»dm>i i. s?0nta-
bien dans ce rôle ; M. BéïaTcJTv aft5 Io«
sans effort apparent, à la hauteur d'» ngnait '
bour de la garde nationale. Moins'tm am'
les eût. pris pour deux augures • malin' on
souriaient môme pas. ls Us ûa

M. Bérard était alors, — il est m«m.
aujourd'hui, - l'homme, le pins ôccuJ^
Caambre. Il prononçait des hara'neui.? 1, la
digeait, péniblement quelquefois iui .It
eles : il conspirait dans les couloir» ? , î"
qu'il parlât, qu'il écrivit ou qu'il: ««Melî?
c'était invariablement pour la piufil^"
gloire de l'unique M. Bourgeois, son rneWe*?

Lorsque son excellent ami distribuait ^ ~
portefeuiJUes, M. Bérard n'en r>out a» 1 X
oemme on n'a point coutume de se fônar „'
tre intimes, M. Bourgeois en usa sans f««B^
avec son autre lui-même, mais il dorai» M
iule : «.J'avais pensé à vous ; mais les ârJK"
tits, mais les exigences... Enfin, il m'a An
disposer de votre portefeuille ; ruais si vmi»
n'êtes rien, vous pouvez tout. « L'autre »
pleura d'attendrissement. Modeste, 'ii M «r
vêla à persenne lo seoret de sa puissanea -
auisi ne la sou'pçonna-t on jamais. '

Ayant entrevu dans Bes caucn<unars Ma
épée gigantesque, dont la poignée «st à R.m* '
et la pointe partout, oette vision n» ftaû!J,
tout repos et parfois, quand tl sammeiHg an»
sa banquette, on le voit soudain se rtv«ine»
en sursaut, le visage bouleversé, et 11. montra
du doigt à ses voisins des processions de noirs
fantômes qu'il est seul à distinguer.

Il va lui falloir se défendre contre U. Cota
ancien directeur des douanes de l'Annaa^t
du Tonliin ; contre M. Victor Cambon, un vt-
ticulteur progressi-te, qu'il traits naturelle-1
m«nt de clérical ; contre M. Rigaud, juga dô-
paix, dont il a inutilement tenté de se débar-
rasser, avec le concours de son ami Ricard
(de la Côte-d'Or), en le faisant déclarer inéli-
gible.

Que voulez vous qu'il fasse contre ces troi*
progressistes ? Il mourra.

CHRONIQUE MUSJGALJ
Audition Playel. — 4a harpa chromatique

sans pédaJes. — Le piano double.
La maison Pleyel qui a< en ces dernières

années, g réalise d» ti intéressants progrès
dans la fabrication dos pianos et ctqut-lea
instruments sont aujourd'hui répstés à juste
titre comme les meilleurs, tant au point de
vue de la sonorité que de la perfeetion du
timbre, la maison Pleyel, vient de r.rèer&evx
instruments nouveaux qui sont appelés, I'IBJIJ 
— ia harpe chromatique saas pédaieti — à ré-
volutionner las méthodes d'enseignement" m
l'a harp-3 et h étendre l'usags de c»t instra-i
meut ; l'autre — Je piano double — à facilW
ti-r l'exécution des morceaux symphoniqijssi
écrits pour deux pianos.

C'est po'ir entendra ces £deux instrurjceuts
nouveaux que la maison P'«y«I afait ejn-viê
le monde artlstiqBe lyonnais à ; un -o/bucert
Sans la salle da la Philharmonique, mer-
credi soir.

Avant de féliciter les ex4cKtap;Vs, IL con-
vient de décrire les Instruments 'jux-mômas ;

Le piano double n'est qu'une «IrapiiflcâtioB
Intelligente, qui parmet a de^x pianistes d»
s'asseoir face à fdee devant. u;/ia table rffètan-
gulaire, à 2 mètres 46 de di>itacce i'un de l'aut
tre, comme devant deux pianos, ayant cha-
3un son clavier, ses cordes, ses marteaux, et
ne partageant (jue la vôème tabie d'harmonie
ïui va du clavier de. l'un au cisivier de Pau'
tre. C'est l'équivalent de: deux pianos à queue
jue l'on aurait tait entrer l'nn-dans l'autre au;
lieu de les mettre côtt à côte. La sonorité quï
résulte de oatte fusion est de beaucoup supé-
rieure a Cette de n'importe quel accouple-1
ment. '

L§ harpe â double mouvement, en usag»
iepUiîla fin du dix-huitiôuae- siècle jusque
présent, présente à l'étuda et à l'exéemloB
une complication des' plus gênantes. P_ouf
donner les notes diésées f-,t bémelisées, 11 Mut
taire marefeer un mécanisrae de sept pédales
agissant sur les cordes 'Jpii donnent les note*
naturelles. Il résulte de cette obligation w
nombre de morce«ux de musique sont in«x<r
sutables sur la harpe, actuelle : nombre a ac-
cords, et de modulations y sont impossible ,.
dans les passages y-roldes, on ne peut d«*™
sher ou accrocher assez vite les pédales PPB'
changer dé ton ou donaer seulement les au»*
rations passagères. . ,„

Le principe de la nouvelle harpe esis^
constitution à l'aida ùe deux plans de c°'o.w>
correspondant l'yu aux notes blanche»."»
piano et:'aatr--,. aûs; nottis-noires.de ce mm*
instrum'ent, avec croisement de ces OBU*
plans l'un, par rapport à l'autre. Ceenv*
ment a lien vers la région moyenne des cor
des et. « *«t effectué da façon à ce que »»»
oordes ou notes noires passent entre i«B.,;u,j.
des ou notes blanches du -même nom, oe i
même manière que dans leolavie* du p»" s :

Ainsi ie doigt, en parcourant , les ,^"?'
plans de cordes, a a point de eroisenen „
trouve toute la suite des notes, soit or-
ques, soit chromatiques, comme s«p^,rrl rîdu piano ; l'exécution de toutes les gam 11"
du piano est donc possible. ; .„;,m eh't«,

On -conçoit qu'avec ce nouvel iiistrumem,
le doigté de la harpe *'st complefem*»!;. "^
difié. et tend à se rapprocher de.<»"»„,
piano. ConséquemmeRt aussi, 1 a"-."^"^
exécuter sur san nouvel instrument laP |n RfeIldes morceaux écrits pour, le piano. •" s.
taut pas davantage pour vulgariser ^-

epeatrument qui ne comptait plus, héla/., Q^fc,
d'adeptes, au point que dans cer.aM*^• ^
très de provinc» on devaU saPP1;?*.,, au
uarpe pou* i'interprétatJt)» des opora»
grand répertoire, par u'j, maigre piano- d9.

C'est Mme TaSsu-Spe.ncer, premier P1 ^
harpe du Conservittoiro de Paris, « B1 * [sotseaté le nouvel, instrument de x* "rr gai
Pleyel, après une cause.rU du dire^euir
» la harpe à travers les ô«e« », «ausB/A, rn de
l'humour et tonte, bf-urréo déruaiuu «
oette érudition qui Intéresse. ^

Mme Tassu-SpeP-cer-a exéçuW avec ]6,
irâce psrfalta et une eorreettbn imp^ ^
nne difficile fantaisie de Saint-baer.*, ̂
slloaacoom-fiagnô sur son instrument ̂
m-ilodîe du Ëaéisè eoir^ositeur p-jv r » ffW
Un, le Cmme, que Riauoeini a.es priBiB

poétiquement. , , „„., deù>
,Le piano double a été nrêso; i é w psrls ,

oremiers prix du &or.S8.rvato\re al Aei .r»>
Mlle Ballet et M. Cortoi, r,v i. tfnU«ue u

et des
Mations très curieuse f>x& S»i''Jt-»ae.o.. cor,
îtudos artistique ci» Pfeifle''-,,1'*,- «nnôrit*
•ect a servi à d&w>' ttm.'l'eîfee'lieaw _étléitô
lu piano doubla <?'t ]a parfaite hom"s
les claviers. _,„.. tranS"

Mile SAtoWn Blanc, une Wffi&vVS:
liantes a Paris, douée d'n.BO.^Ytdo ^f
W«tG«Bt h/ilio a chanté du M™CK ffi0r4ea8*
iwet et Fimuccini a jeué 4WJ" s0!^te "«
!» notamment une me-vel^U.' trrépr«
:ésar Vranei, qu'il traduit de i»f%ttfrwW
ihab>e. AU surplus, P«o» te «%
l'est, plus à faire, n'est-il V^%uè^{ l%
: En somme, très içtérassan ™„, "devons a

g
iue audition pour laquelle i -fëltfrtjrttffUHs
doges non-seuïement -aux i»^ g rfou^1"
nais encora aux inv«r,teu.J*.
nstrr.mi.-ritsda ia maison p rf Vft 3. p '

û . ••'
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CIN

QU7ÈME~7OURNÊE

«..tin par un temps superbe, ont
Hier manu, v épreuves pour chevaux

été dl«P°'S (première classe).
attelés fi^ifait ainsi composé :
% Jnryt„X président ; MM, de Beaure-
^ Woë de Barbeutane, de Chala-

«ard'H Tell,' de Vazelhes ; M.|Duringe,
niât, j
sécrétaire.

 résultatg
..

V° nnmino, à M. des Tournelles.
1" VV%'ip charlatan, à M. Advenier;
2' Pr 5' Faoon, â M. Prost.
3" Pr v' Joyeux, à M. de Croix.
4' Pr} ' ws», à M. de Champigny.
5' pr ï' soubrette, à M. Josselme.
6' Pr-. oui- vue,* M. Chabaud.
7' Prix' ^ArtZi/V à M. Odoux.
8' k X' NormandieTa M. de Clarval.
8'P'*,K M. Baptiste; ««e*6d, à M.
no1*  .rJnôn à M. Bacoaud, S«p-->o, à M.

cwrï,i„",'. Colporteur, à M. Demangeon ; S««-
CliaDaod -V Yhabaud ; Polisson, à M. Jos-
t«e' .reVemet, à M. de Clerval. .
ielB»'

x
'
e
 ** -

,«t*R-midi a été favorisée par un
1 agréable : pas trop de soleil, mais

température douce. Beaucoup de ,
m dedans toutes les tribunes et dans

?Crqué
S
M. le général Zédé, M. Ri -

RŒet du Rhône, Màrty, secrétaire
Tf il général de Boysson, M. Kœleh,
Édécia inVeteur, M. l'abbé Clôt,

e né fort jolies toilette* priutanières et

ïefCeUheure de faprès-mldi a eu lieu une
AAnatole présentation des Jeûnes. ohevaux

»»aJSXi Sion de cavalerie.
*A JM SurM de l'après-midi a été couru

18 prix 4e la vlUo-de Lyon
(COURSE AU TROT MONTÉ)

j„
 fTlXj

 le Salère à M. ViHcent Caateau-

"<? nrix Odette à U. Chauvet.
l& RoiteM à U. Gaston Perrot
i-irix Nmbeurg à la marquise de Vivons.

a.„ta 'd'obstacles. Omnium (eiviîs). - 3
M?r* de Piste, 15 obstaeles. :
Tifrlx W«, a M. Berille '
ï TTHX Gravelotte, à M- de Soras..
iSriV Su/vite, à-M. Mignolle.
tS rtp-yop.au comfe d'Havrineeurt.
mnts • 'te Phoque, à M. WigaoUe ;. Milan, à

M &1B«; B(.m«, à-M. Belgranf
1 noter la course remarquable de M.

Rsimnd, qui montait sans étrier, la mé-
fgviatnre de M. de.Soras qui,; montant
Ever-Over, a perdu son e&apeau dans la
rivière. Deux chevaux sont tombés, mais
les cavaliers n'ont point eu de mal.

A i heures on a couru le prix du bar- ,
rage (militaires).

Le prix de création récente est donné
au plus beau saut en hauteur, Hier, deux
«Mis seulement s'étaient présentés pour
eeprix. Aujourd'hui les concurrents Hn-
fltairés étaient >Tpius nombreux.

* «
-"MM.de Brosses et Drey'sont sauté i mètre 78
«t le prix a été attribué à Picador montai par
MM Colbert, «apltalcs au 19- orsgoas.

PROGRASME K U 6" JOURNÉE
A D'heures, chevaux de selle, 4 - olasse,

2' catégorie.
A 2 heures, primes d'appareillement,

division unique.
A 2 heures, prix internationaux, .1 *,• di-

Tician, 4' catégorie.
A 2 h. 1/2, prix internationaux, 1' ' ca-

tégorie. "
A 3 heures, sauts d'obstacles (civils),

prix des écoles.
|ÎA 3 h. 1/2, sauts d'obstaoles (civils),
psix des dames.

pi. ai fe-B'Ess^-iiifeia^riSgii^i^^s^

Ckroîilqiie Locale
-. OALEffDSIBSl. — Vendredi 22 avril,
512' jouiv —Soleil, lever 4h.'f8 : 'coucher'
1 hâures.

LtUW*i.L. •
Saint Sostûêne.
Sainte.Opportune.
taroitton des corps -ae S. -Bonis et de ses -

-compagnons.
Tirage des obligations à lots de Paris 1392

Si lot de 100.000 fr.l.
.1898. -s- Abyssinie. — La rupture des négo-
ftattoHS rend très problématique le sort de la
PWea'Aatgïat,"bloquée p-ar les -soldats de -
«twréllk. On pense toutefois qu'elle pourra
«sîk'ter jusqu'à la fin de mai.
- Cuba. — On annonce que les Insurgés

Pourchassés de tous côtés, vont être obligés
«e setfmettre !
- Afrique 'amiral». — Les Matébélès sont

w Pteiae révolte eontre la gouvernement
'«tsnntçwe. On évalue leur nombre a qua-
torze mille.

Bulletin Météorologique da 21 avril.
(,S

ba'omôtre ayant remonté sur le N.-O. "
â, ;?ur<>Pa, la pression y est maintenant très
MiT„ ', utrs part, ua minimum baromé-
ï»?i.e,8?,8tIormé sap la Méditerranée occi-

l'^iM-arseyie 780 mm.).
«h»...?îs -ré8lon8,''Iés températures extrêmes
¥Z\r ,atl]ouîdîh«51 sont de 5 et H- au
hn ,™vévLa' 5' et.l7--à.St.-aenis,.4- et 18- au

feaxtemps 5eniblè~dévôlr rester nuageux et '*

*«fc?g?;,~ Cô Matin, à onze heures, a été '..
«'uZt,!D i.*^11»0 de Sainte-Croix, au milieu
toaria#0?Àreuse 6t brillante assistance, le ,
tubh. „„ M."Pierre Jay, rédacteurau SalxM

%i\KJla Miie Marie Gontier.
'4B R0„;„ aeur MSr- Servonnet, arohevêq ue
«Je ÏÏI \ onele d0 marié, ayant été, par '
'^sn;

a
.?âi s3p08it-lo:Q. retenue dans son ;

Ï^M raw êâl,'tloa nuptiale a été donnée '!
W a *LÎ.BÛÔ,Ardaine, euré de la paroisse,

prononcé nae délicate ..allocution.

^neinv^!* B»»ohanel. - M Paul Des- i
tetlotr loi pas "etl0ore 'remis de son indis- :
"SUttSla^ r quet «m devalt lui et*8 oflert i
^ds M ,?/ ^Lyon, par iag républicains de
^liè RVi?-K,hcine'-eaî de nouveau ajourné. ;
4eu. u ?* ene9re à "quelle daté il aura
-.'-..
^ÈGE VÈi.QciuejTp7r̂ ~j| pL d,HehëHe ,

^
0
^9uïR

l
vHna8 'du'*m«éô-.-.n fautajouter ' «

rVfe!ieri«??8
r
(îuerioll8avons déjà' signa-' '

r BaètM XÏ« M«»*iJ*tfà au e%r\fxàMhéme ']

^^tesiondumusé
Y
e
8mTOt &0he

^
 par la

?l«lèiù'
1
L»

v
,onsracontô 'eh chrouique lo-

^a*'-'eonwi'^*? sieur Mouton avait
fe°WM* ftt.Mffl-?, Damont,..femrie d'up.
^ «a «ier

notM Vllle et quiihui avait dé-

L^plulriv!l^w^Jf)is n6S bureaux af, -
leh? W'U ifeTnMi

9
^ baUu Mme Damont .tste, ^ M avait pas pris sa clef. Dont

&^Un *un'^' - (
L'°^«^.Prp.ihUl.ta

.
X88

 à ?feS*J a« Lyonf pTOr0^ Uon.de

^"^awS
3
^1̂ ® 8" ~ h'OMekl

fei„;û»Wne nJ£* .nominations, stiivanteâ.: ,
' *& l'bômtr?^?161' d administration, id.

•*"»«-«ravi ?r;!Pst |ï i

"» Piaee au : Pont à la. gare de, 1

* ] vaise'a déraillé par deux fols hier malin, à
' l'uiguiiiage de la rue delà République, vers

la Bourse, le matin vers onze heures et le
soir â deux heures.

ïtofea.— A dix heures du matin, un com-
mencement d'incendie s'est déclaré rue du

t Bœui, 26, chez M. F. Saunier, camionneur,
c au 1" étage.

Le feu avait pris à du linge placé sur une
chaise, à proximité d'un poêle. En Tabsence
du locataire, un gardien de la paix a enfoncé
la porte et a éteint le feu qui n'a causé d'ail-
leurs que des dégâts insignifiants.

i ———————

Piokpookat. — A Six heures et demie, les
agents de ia sûreté ont arrêté le nommé
Amerise, se disant marseillais, sans domi-
cile.

Après plusieurs tentatives de vel à la lire,
cet individu, que les agents surveillaient, a
été pris au moment où il venait de voler le
portemonnaie d'une -dame. Il a été arrêté et
conduit au commissariat de Perrache.

ïaosadio.— Hiersoir.le feu a pris à 7h.l[2
dans l'ilot de maisons faisant l'angle du quai
et du chemin de Serin.

Les pompiers de l'usine Gillet ont aussitôt .
donné l'alarme et sous les ordres de M. Guil-
laume, ils ont organisé, les premiers secours.

A huit heures, les ' pompiers de la ville,
sous les ordres du commandant Perrin, arri-
vent avec une pompe à vapeur.

A neuf heures et demie, on était à peu près
maître du feu.

Les dégâts ne sont pas encore évalués, ils
sont assez élevés.

Une quinzaine de ménages, en tout soi-
xante-quinze personnes sont sans habitation.
 Les conseillers municipaux et M. Gillet,
ont immédiatement pris des mosure3 pour
leur faire passer la nuit soit dans le groupe
scolaire, soit dans les locaux inoccupés de

- l'usine.
Ces tnénages sont presque exclusivement

des ménagés euvriers, beaucoup ne sont pas
assurés.

Accident. — A S h. Ii4 du soir, le sieur
•François Martin, 27 ans, camionneur, au
service de M. Bernoux, marchand de ciment
demeurant rue de Sôze, 58, a déclaré à deux
gardiens eh tournée sur le quai Jayr, qu'étant
sur le siège d'un camion attelé d'un cheval
qu'il conduisait, il venait dJêtre atteint et
blessé légèrement à la joue droite par une
pierre que lui avait laneée un inconnu pa-
raissant âgé de 18 ans environ.

Aussitôt qu'il leur a eu montré eet Individu
«pal se trouvait à une centaine de mètres de
là, les gardiens se sont mis à sa poursuite
mais n'ont pu l'atteindre, car ce jeune hom-
me a pris la fuite aussitôt qu'il a vu les gar-
diens se diriger de son côté.

U»© eucreqaerie. — Le parquet de Lyon
s'est présenté, il y a quelques jours, au do-
micile des frères Hay, à Perracho, pour leur
derhànder des explications au sujet de diver-
ses plaintes en escroquerie qui affluaient de-
puis qàelque temps. A la suite d une perqui-
sition, M. Fernaiid Hay, seul. présent au do-
micile a ce moment fut arrêté Son frère
Achille, son «orhplice, est à Londres.

Ces jeunes hommes avaient fondé, 11 y a
', quelque temps, dans le quartier Perrache,

une maison au moins bisarre pour la vente
d'une multitude! de choses, mais en particu:
lier d'instruments dp ..musique.

Les annonces les plus alléchantes s'étalaient
"à la quatrième page des gazettes, p;emettaiit
a tous flon seulement une vente à Ions?, très
long terme;, mais encore des avantages vrai-
ment extraordinaires.

Mais pas de précaution inutile dans l'af-
faire ;,avec la commande devait parvenir à
la maison un mandat postal en rapport, sui-
vant un prospectus adroitement envoyé.

Evaluer le nombre des victimes des e3cro"s '
serait tout au moins téméraire, car on ne les '
conùaltra jamais bien toutes ; disons .cepen-
dant que depuis ls mois de novembre les es-
crocs ne recevaient pas moins de 200 francs
(deux cents îranos) de mandats chaque jour,
ce qui porte à plus de 25,000 francs lo chiffre i
de leurs vols; mais depuis quelques semaines,
les elients qui avalesteu confiance, ne voyant,
comme sœur Anne, absolument rien venir,
furent inquiets ; certains se fâchèrent, non
sans raison, et s'adressèrent "à M* le procureur
de la République.

C'est à la ..fuite de ces faits que M. Benoist,
juge d'insttuetion, a arrêté Fernând Hay. î
Un® demande d'extradition a été laneée con-
tre son frère Aohllle.

ï-aa oonrses da tanre&asàJLyoK. —
A propos do la course qni doit avoir lieu I
dimanche prochain, 24 avrtl, ' la direction
nous communique la note suivante :

Mesdames, messieurs,
La îu.r.ur avec laquelle te publie lyonnais

a aeciwiill laïéouverture des arènes le di-
'' Bia-iiehe et k> lundi de Pâques est la meil- ?

h-iu-epr -u s-ie l'intérêt toujours croissant
que vous atttachez à ce genre de divertisse-

, ineat.
. Il nous était difficile dans une première et

deuxième course, comparables à deux ballons
-. d'essai de débuter ave« l'élite des éléments
' dent nous disposions.

Aujourd'hui, oGHSidérantcomma carrément j
ouverte la saison tauromaahique, nous n'hé-

.. sitons plus à mettre en ceuVre tous les '
moyens en notre possession pour vous inté-
resser, et redonner à vos aiônes l'éclat qu'el-
les ont eu jadis.

Décidés d'ailleurs à venir le plus souvent
possible, vous psrmettre de jouir, le diman-
ehe, d'un de ces passe temps, plutôt rares, '.
dans votre ville, agréables autant qu'émou- '
vants, s'il est de notre dévoir de n« rien né- .
gliger pour vous plaire, n »i- JU votre do '
nous encourager par votre a&sistance EOIU-
breuse et assidue.

Sans insister sur la valeur quelquefois té-
méraire de Chufero dont vous avez, à main- i
tes reprises, admiré les ', prouesses l'an der- '
nier, ni sur le mérite de ses nouveaux eolla- 5
boratsurs, non plus que sur la' dexttrifé et '
l'adresse du sauteur à la peréhe Laiglon,
veuillez ne pas oublier qu'il y a au program-
me Castagnier, inimitable dans ses sauts pé-
rilleux, même la tête dans un sae, l'un des 1
plus-hardis jeux de la tauromachie ;

Tout eeot joint à un bétail spécialement. <
choisi pour cette eourse;éitraordinaire «ît'fflt '. '
pour vous montrer que nous ne lésinons pas  1
— è vous de faire îéf^râsfî pour "qué'ùbus I
soyons rëeiproquemanfsa iuîaits. ' <

,/..» Direction
Avis. — Le dornlsr taureau emboulé, sera (

comme de ooutume, réservé pour la course ,
d'amateurs et sera porteur d'uno cocarde de
20 francs, . "";?" ,

——' r t
 Théâtre des Géîestîass. — Aujourd'hui et (
jours suivants, Boccaae, opérette en 3 actes t
de MM. Chlvot et Duru, musique de Suppè. j
Pour répondre aux nombreuses demandes,
dimanche dernière matinée à deux heures.des ]
PHîiiiii Michu. Le soir, à: S- heures et demie, (
Boceace. \

Samedi'SO avril, clôture de la saison d'opô- t
retto . (

Très proehainement, le Contrôleur des usa-
ffons4its, éomédie-vandevillèen S actes, de M c

 A. Bisson, avec Mlle Cavèll, du Pâlais-Rôyai, '
 -et -M-, Duboso, des Nouveautés, engagés spô- " \

 étalement pour créer les deux principaux rô- ;
-les à Lyon. «

Kfflitilgloa d'huiles de Foie de Morus, c
Pharmaoie du Sai-pent, 32, rue Lanterné. i

CHABLYÎ Qmk .DÉùciEUX j

K.Iîaa»£,9^)B«".r*ï«Bi-» s Apéritif. c

—- . i —.-• •  — J

HERNIES ml ;
sans opération et souvent en 15 jours, m
guérison radicale (supprimant les bandages). H
Lés preuves irréfutables ^sont à l'appui. H J
Dr GAILLARD, àe. l'Université américaine de H ,
Philadelphie, médecin de la Faculté de m
Montpellier, laquai Charité,. à LYON. 1

Communications Blosrses \
. Sxpositioa ;d:h'orticiî.ltar© ds 1898. — <
. La commission nommée par le maire de (
Lyon pour organiser ^exposition d'norticul- , ï

i
». tu?<\ txu: o>.'.(. être apnéxee au Coacoarçirè.-
i ciôna. agricole, s'est réunie à l'Hôtel-ae-

Ellé a nommé président M. Antoine Rlvol-
re, président du Syndicat des horticulteurs;
secrétaire, M. Cousançat, et seorétaire-ad-

1 joint, M. Rozain-Bouchariat. Dans cette mê-
p me séance, elle a fixé au l- septembre l'ou-

verture de l'exposition horticole.
1 Cette exposition sera Internationale et au-
> ra, étant organisée par la ville elle-même,
 une importance considérable.

Le programme en sera publié prochaine-
ment. __—

AVIS. — Nousprions nos correspondants
et nos lecteurs de ne pas s'étonner si nous
écoartons un peu les nouvelles régionales, la
cavse en est l'abondance et l'importance des
renseignements électoraux.

RHÔNE
fôlvors. — Messe en musique. — Diman-

che 24 avril 1898 à 10 heures précises, aura
lieu une messeen musique au profit des écoles
libres de la paroisse de Givors-Canal avec le
concours de la chorale du Cercle et du chœur
des Chanteuses dé la paroisse

Programme : Entréevpar l'orchestre ; Kyrie
chœur mixte, accompagné par l'orehestre
Gounod ; Glona, ehœur mixte, aocompagné
par l'orchestre, Gounod.

Allocution par M. l'abbé Fleury Girard, de
la maison des Chartreux.

Quête pour les écoles.
Sanctus, ohœur mixte, accompagné par

l'orchestre, Gounod ; Panis angelicus, solo
pour baryton, accompagné par l'orchestré,
C. Frinelc ; Agnus Dei, chœur mixte, accom-
pagné par l'orohesire, Gounod ; haudate, à
l'unisson.

Cent exécutants sous la direction de M.
Roux.

Grande nef réservée.
Villafraaoîie. — Nécrologie. — Nous ap

prenons la mort de M. Marcel Guillat, profes-
seur à Mongré.

M. Guillet, qui faisait son service militaire
à Montêlimar, était en vaoances de Pâques
au Cbainbon-Feugerolles, quand une fluxion
de poitrine l'a enlevé en quatre jours.

Cette mort subite a surpris tous les amis
que comptait iei M. Saillet. Il fat un des
membres les plus dévoués de l'Union Natio-
nale. Dans la tombe, il emporte l'estime de
tous ceux :qui connurent ce jeune homme
plein de dévouement et d'abnégation.

Nous présentons à sa famille nos sincères
sentiments de condoléance.

Tarara. — Nomination. — M. Georges
Nieod, fabricant de braderies à Tarare, vient
d'être nommé membre de notre bureau de
bienfaisance, en remplacement de M. Ber-
trand, décédé.

Saroîzé. — Election d'un adjoint. —. Le
conseil munieipal de Darcizé est convoqué
pour le dimanche, 24 avril, pour procéder à
l'élection d'un adjoint, en remplacement de
M. Claude-Antoine Perrin, décédé.

LOIRE
SiàïSFT-KTIEIf NE. — Mort mystérieuse.

— Avant hier, on transportait à l'hôpital une
jeune fille habitant le quartier Saint-Fran-
çois, et qui mourait quelques heures après
son admission au milieu d'atroces souf-
frances.

Les circonstances de cette mort ayant paru
bizarres, le médecin a refusé le permis d'in-
humer et a informé le Parquet.

M. Garaud, médecin, a été chargé de pré-
céder à l'autopsie du cadavre.

Saint H&en la-Vieux. — Incendie. — Un
incendie d'une certaine violence s'est déclaré
dans l'immeuble appartenant.au sieur Guil-

- lot, vignereri.
Malgré les secours, immédiatement organi-

sés, le bâtiment a été presque entièrement
consumé.

Les dégâts, assez importants, sont couverts
par une Compagnie p'assurances.

Saint- Jnlian-JHolin-BïoIetta. — Bénédic-
tion, a'une usine.— Dimanche, 17 avril, a eu
lieu la bénédiction de la nouvelle usine
construite par MM. Gillier frères.

' A 9 heures du matin, suisse, en tête, le
clergé de Saint-Julien, préoâdé de la croix et
tout un essaim d'enfants de chœur, vêtus
comme aux grands jours de fête, s'est rendu
à ia nouvelle usine. Celle-ei était ornée aveo
le meilleur goût, les guirlandes couraient le
long dss hauts murs, oriflammes et drapeaux
fluttaient au vent.

MM. Ciaudius, Eugène et Henri Giliier.pa-
trous de l'usine, attendent et reçoivent le
clergé sur le seuil du nouveau bâtiment.

M. Ciaudius Gillier, qui remplace son frère
aîné, M. Etienne Gillier, maire de St-Jul ien,
retenu par la maladie, s'adressant à Mf le
curé, lit avec une émotion bien légitime qu'il
communique à tous les assistants,un discours
simple et délicat.

Il ne penrait pas, lorsqu'il y a dix mois a
. été commencée la construction de cette usine

avoir la mission de le remplacer en cette J
çir-constanee.. .

11 rappelle qu'il y a 47 ans, leur onale, M. ' ;
Claude-Marie Gillier fonda à Saint-Julien le ',
premier tissage .à,, vapeur pour la soierie.

Il dit le but de ia construction de cette nou-
velle usine : donner aux hommes un travail, ,
jusque-là insuffisant, relativement à celui '
des femmes oeeupées dans le pays. 1

M. le curé prend la parole à son tour, «t <
-' dîins nn discours rempli da délicatesse, re- i

merci* et félicite MM. Gillier frères du dé- ,
veloppement qu'ils donnent à l'industrie tex-
tile à St-Julien ; da but moralisateur qu'ils
se sont proposé dans la construction de cette \

- usine spéciale pour lès hommes. Il rappelle ,
les travaux faits par leur père, M. Vietor '
Gillier, ingénieux travailleur, surtout excel-
lent chrétien .«dont les fils sont les dignes et <

'" intelligents côutinuateurs... ,
, Pour perpétuer le souvenir de leur vénéré ,
père, la nouvelle usine s'appellera : « usine
Sàint-Viator. » Il donne la raison de la boaae !
entente et de la parfaite union qui existent '

i . entre les patrons et ouvriers : la pratique de <
s la religion et le respect des doctrines eusei- i

gnées par le pape Léon XIII, dans son enoy- <
clique de la eondition les ouvriers.
Il regrette Tabsenee de ;M. 'Etlesne'Gll- .
lier, chef de la famille et du pays, et fait '
des vœux pour qu'il puisse bientôt reprendre '
Sa place, an milieu de ses ehers ouvriers. /

On procède ensuite à la bénédletion d'un <
grand crucifix, -qui se détache au milieu des
guirlandes dont il est entouré. Le elergé, suivi
des patrons et de tous les ouvriers, fait le
tour de l'usiae en dedans et en dehors pour la
bénir.

Après la cérémonie religieuse, un luneh '/
réunit patrons et ouvriers. Arrive le moment <
où le Champagne pétille dans le cristal; dif- 't
férents toasts sont, portés. Pendant tout ce
temps a régné la plu- ïianehe et ia plus cor-
diale gaieté.

-r- Au Patronage. — Dimanohs prochain,
24 avril, et dimanche 1" mai, à S heures du g

- soir, les. jeunes. gens du Patronage repr.ésen: t
tarent pour la première fois ibiMyiiè, es.tls t
lavie publique de N. S. x

La réussite des.Mystères de Noël,, représentés .;
plusieurs fois déjà, par nos jaunes artistes, *
donne les meilleures espérances pour, ces *
mystères nouveaux. . î

.èhazellefl-s-î-yon. — Gréoe dis maaonn.
— Les ouvriers maçons se sont mis en grève
mercredi matin. Us réclament 0 fr. 40 à l'heure
et 11 heures de- travail au lieu ds 12. <

Déplus, ils demandent Une augmentation £
de 0 fr. 10 à Pheure pour frais de déplace- i
ment lorsqu'ils iront travailler à 2 kilomètres .
au déjà de Chazelles. 

Cnaaboa-F«;HJ8roll©@. — Noxé. — ' Le ca- ï
davre du malheureux Jacob Georges'tombô

.accidentellement, dimanche soir dans îa'.r,i- (

viôrè. Le Cât'ot'a'y au hameau de l'Epine a été 8
appérçu ce matin à 5 h. 1T2 flottant, softs un s
buissons à une dizaine de méfies 'en amont
de la passerelle du hameau de la Beryetta
par les ouvriers de l'usine Claudinon qui se
rendaient à leur travail.

Immédiatement prévenu M. Micaôli eom-
-missaire de polico et M. le maréchal d^s -lo- c
gis de gondarinerle firent prévenir la fa-
mille Jacob et S.ô rendirent sur les lieux. S

Lé cadavre ramené vers la .berge était près- \
que totalement dépouillé de vêtements.

M. le commissaire de police a.fait p'aeerle
cadavre sur Un brancard à l'hospice du
Chambon-Féujérolles à la disposition de la c
famille du défunt. (.

— Ètukion électorale.— La téunkm électo-
raie donnée par M. Soufeet, député soclalista
sortant, a eu lieu mardi, à 7 h. 1x2, dans la
salle de la mairie.

; M. Souhet s'est placé sur le terrain du pro-
gramme Bourgeois. Il s'est étendu très lon-
guement sur l'impôt Doumer. Il réclame la

. revision de la Constitution, dit quelques
mots des sociétés de secours mutuels, des
caisses de retraites ouvrières, du monopole
de l'aloool ; il blâme la protection sur les
bléa.

M. Claudinon lui répond victorieusement
sur tous ces points et est applaudi à outrance.

j Quelques interruptions ayant appelé l'at-
 tention sur les votes de M. Souhet dans les

affaires Zola, notre député est pris éloquem-
ment à partie par M. Geillon.

, Personne no demandant la parole, le présl-
' dent demande à M. Souhet s'il veut donner

une sanction à ces débats en demandant un
t vote quelconque.

M. Souhet s'y refuse.
S Le président lève la séanee à 10 h. Ij4.

Jamais réunion n'avait été aussi sérieuse*
aussi eourtoise, moins bruyante, mais jamais
aussi un candidat n'avait épreuve un insuc-
cès aussi complet.

 0®rni®re Heure
Prospérité anglaise

Londres. — Le chancelier de l'Echl-1 çuler annonce que le budget a eu, l'année
passée, un surplus de 3.600.000 livres

! sterling. La dette nationale a été réduite
i de 6.500.000 livres sterling. L'évaluation

des dépenses pour l'année courante est
de 106.600 000 de livres sterling. Celle
des recettes donne un excédent de
1.736.000 livres sterling.

Le taux de « l'income-tax » reste à 8
rjence, mais les revenas variant de 400 à
700 livres par an, jouiront en partie des
réductions dont bénéficient actuellement
les revenus intérieurs.

Les droits de succession, l'impôt fon-
cier et celui du tabac jouiront d'un cer-
tain dégrèvement dans des cas particu-
lièrement intéressants.

CONSEILS GENÉR/ttJX
PYBÉNÉES O MENTALES

Perpignan, — Le conseil général a voté
l'ordre du jour -suivant :

« Le conseil général, au moment où l'af-
faire Zola va revenir devant le jury et »ù le3
chefs de notre armée vont probablement être
lobjet de nouvelles attaques et de nouvelles
insultés, considère qu'il est de son devoir
d'affirmer à nouveau l'affeetion et l'estime 
qu'il a peur l'armée nationale et ses chefs. »

 «

teTelspiïiilFicaiie
J^JJL^L Etstts-TJnis
TEXTE OFFICIEL DES TÈLÉQRAWIME8

ÉCHANGES AU SUJET DE
L'ULTIMATUM

Washington. — Le gouvernement amé-
ricain communique à la presse une note
détaillée des divers événements que nous
avons relatés.

Le communiqué contient le texte des
télégrammes qui suivent :

20 avril. — Télégramme au général
"Woodford, ministre à Madrid :

Voas avez reçu le texte de la résolution
conjointe votée le 19 par le Congrès et ap-
prouvée aujourd'hui relative à la pacifica-
tion de Cuba.

Cohformément à cette loi le président vous
charge de communiquer immédiatement au
gouvernement espagnol la résolution en ques-
tion avec une r;quête formelle du gouverne-
ment américain exigeant que l'Espagne re-
nonce immédiatement à la souveraineté et
au gouvernement de Vile de Cuba, qu'elle
retire ses troupes de terre et de mer de Cuba
et des eaux cubaines.

En faisant cette démarche les Etats Unis
répudient de leur part toute disposition ou

. intention d'exercer une souveraineté, une ju-
ridiction ou un contrôle sur Cuba et n'a

. d'autre intention que de pacifier l'île.
Ils affirment leur détermination, une fois

ce but atteint, de laisser le .gouvernement et
le contrôle de Cuba à sa population qui
constituera un gouvernement libre et inciè-

. pendant.
Si samedi prochain, 23 avril, à midi, le

gouvernement des Etats-Unis n'a pas reçu
du gouvernement espagnol une réponse plei-
nement satisfaisante à cette requête eu à \
cette résolution, de manière à assurer la '
paix à Cuba, le président, sans autre avis
préalable emploiera, dans la mesure qui lui
sera nécessaire, le pouvoir et l'autorité que
lui confère et lui impose la réclusion con-
jointe pour exécuter ladite résolution.

Voici le télégramme du général Wood- j
ford, reçu à 9 heures ce matin de Madrid j
pour M. Sherman :

Ce jeudi matin de bonne heure, après ré-
ception de voire télégramme en clair, aeant
que j'en ai eu donné communication au gou-

. vernement espagnol le ministre espagnol des
affaires étrangères, m'a notifié que les re- <
luttons diplomatiques entre, les deux pays t
ont été rompues et que toutes communica- \
tions entre leurs représentants respectifs i
avaient cessé. " j

En conséquence, j'ai demandé mes passe-
ports, mon sauf-conduit, fài confié la lèga- '
tion à l'ambassadeur britannique et je pars.
pour Paris cet après midi. J'ai informé les
consuls américains. I

DEMISSiCN DU MiHISTRE DES *
PQ3TK 8

WASHINGTON. — Le ministre despaste*, l
M. Gea> g, a donné sa démission en signe c
de protestation contre la déclaration de
jus' re. r

LA PROTËOTION OèS INTÉRÊTS f:
ESPAGNOLS ' *

o ' c
Washington. — M. Cambon, accompa- g
gpé d'an secrétaire et du ministre' d'Au- r.
t.iclie, ont informé officiellement ]le. mi- e
nistère des affaires étrangères qu'ils ont q
pris la charge des iatérêts de l'Espagne d
|anx Etats-Unis pendant l'interruption des e
relations diplomatiques entre les deux f
Pays. " s

SECOURS AUX CUBAINS j
New^York. — Le comité central de sa- il

cours anx Cubains a frété un vapeur qui Q
quittera samedi New York avec un mil-. E
lier dQ tonnes de provisions pour -les ra--
conc'entredos. Le gouvernement s« porta (\
responsable da la sauvegarde de ee vais- c
seau, qqi se rend à Key West pour atten- a
d/e -des. instructions. Le gouvernement, . t i

 si cela-est nécessaire, fournira à ce vais- ti
seau uae escorte navale. ^

L'OUVESsTURE DIS H-JSTSLITE8
. Washington. — La décision d'envoyer <j

une escadre a- été prise dam le conseil d
de cabinet cet après midi. „

Le secret a été bien gardé, mais après »
3 heureson apprit que l'escadre était déjà
partie de Key-West avec ordre d'établir „
16 bloeu3 du port de la Havane. <J

Washington. — Suivant 1 opinion du d
département d'Etat, l'état de guerre existe p
entre les Etats-Unis et l'Espagne- et le

• département en rejette la responsabilité
' sur l'Espagne.

ACHAT DE NAVIRES

Rio- de-Janeiro. — Le croiseur Nitche-
1 roy, vendu aux Etats-Unis, partira comme

navire marchand, emportant 3.000 ton-
\ nés de charbon.
1 urae iwACHswe INFERNALE

Washington. — On a reçu aujourd'hui
à la Maison-Blanche une machine infer-
nale renfermée dans une boite à cigares.

Un mécanisme avait été placé dans la
boîte de telle façon que lorsqu'on l'ouvri-
rait une allumette devait enflammer la
poudre renfermée dans la boîte et déter-
miner une explosion.

En Espagne
LE CONSEIL DES MINISTRES

Madrid. — Le Conseil des ministres
s'est réuni sous la présidence de la ré-
gente.

M. Sagasta expose l'état des choses
actuel qui est l'état de guerre. Il informe
le Conseil que M. de Bernabé, ambassa-
deur d'Espagne, a quitté Washington, et
que notification avait été faite au géné-
ral Woodford de l'inutilité de présenter
une note quelconque..

Le. Conseil a duré une heure.

CONSULTATION
MADRID. — Au cours de la conférence

avec la régente, M. Sagasta lui conseilla
de consulter tous les hommes importants
de tous les partis. La régente commen-
cera dans la soirée cette consultation. La
Chambre a commencé d'élire les commis-
sions. On croit que la Chambre sera cons-
tituée samedi.

I>,A CONSTITUTION DES CHAMBRES
Les formalités parlementaires seront

abrégées pour la constitution des Cham-
bres, sans cependant que celles-ci siè-
gent en permanence.

UNE SÉANCE DU SENAT
Madrid.— M. Campos félicite le gou-

vernement de sa sagesse et de sa modéra-
tion. Il dit que depuis 1820, les Etats-
Unis convoitent Cuba.

M. Gonzalez, républicain, dit que, de-
vant le danger, de la patrie, tous les par-
tis sont unanimes à offrir au gouverne-
ment, leur concours, sans condition. M.
Cïiilon remercie.

Le président du Sénat prononce un dis-
cours très applaudi. Grand enthousiasme.

DÉPART DU GENERAL WOODFORD

Madrid. — Le général Woodford ac-
compagné du premier secrétaire de la lé-
gation et des autres fonctionnaires' vient
de partir par le sud-express pour Paris.
La gare était entourée de gendarmes &
cheval et la police occupait les quais. Le
général Woodford traversant le quai,
salua. Plusieurs personnes rfndirent le
salut. La foule cria: a Vive l'Espagne!
Vive l'armée 1 Vive la marine ! » Le gé-
néral Woodford était très ému de son dé-
part. Pendant son séjour â Madrid il fut
d'une correction parfaite, s'éfforÇant de
maintenir la paix. Ayant pris place dsns
le wagou, Woodford salua de nouveau.

DEPART, DES CONSEILS AtHE^ICAiNS
Malciga. — Le consul américain est

parti pour Gibraltar en remettant ses ar-
chives au consul d'Angleterre.

LES FINAWOR8 ESPAGNOLES
Barcelone. — Ce soir, vers 4 heures, la

Banque de Barcelone a retiré la somme
de 7 millions en argent qu'elle avait en
compte courant à ia succursale de la
Banque d'Espagne à Barcelone.

Cette nouvelle a causé une certaine
panique parmi le public qoi s'est préci-
pité aux gnichel s de la Banque d'Espa-
gne, demandant le remboursement en es-
pèces des billets en circulation, rembour-
sement qui a été immédiatement effec-
tué. Le directeur de la Banque d'Espa-
gne a, de plus, affirmé qu'il était en me-
sure de .rembourser n'importe quelle
somme sur l.-t r'fn:'? r r >-ntation des
billets de fckn^uf-,

.A. Coxloa/
LES INTÉRÊTS ABSâriSCAINS

Le président de la commssion des af-
; faires étrangères de ls Chambre a -informé

Ifs députés q;a8 les co»i9'-!s anglais à la
Havane sont chargés de la protection des
intérêts smér-isaiEs et qu'un incident
récent montre que cette protection est

•efïlcaee.

L'ATTITUDE DES INSURGES
NEW-YOBK, — On, apprend de La Ha-

vane que les insurgés ont rçfwé toute con-
férence e.vtc les délégations du gouverne-
ment cubain-espagnol.

-A. 1'Etrsin.Êrer
UN BRUIT

Madrid. — Personne ne croit au bruit
donné par l'Herald d'âne alliance dp l'A & ,
gleterre et des Etats-Unis, daf lAnglè- .
terre a témoigné toujours le cHisir de con-
server son amitié séculaire avec l'Espa-
gne.

LA- COUR* E Et LA DÉLIBÉRATION DE
LA CHAMBRE DES O Q 03j't» U N« 8

L&ndres. — A la Chambre Hbs Ccmmu- i
nés, l'altorney général dit que la Grande- J
Bretagne est liée actuellement par la dé- J
claration de Paris, mais sa situation ne c
peut pas être déterminée d'avance d*cjî« 1
le cas d'un pays qui n'a pa». souscrit à \
cette opération.

'On ne peut pas dire positivement en
présenee des traités signés par l'Espagne
et les Etats-Unis, si, ca cas de guerre les
raarahandisss britanniques, -transportées
dans des vaisseaux américains et espa- -
gnols, ou les navires britanniques trans-
p)i't-

r
.ntle3 marchandises des' belligérants

échapperont a , toute entrave, à moins
qu'il ne s'agisse de contrebande. Mais .lm T.
déclarations des représentants américains r
et -la - conduite -B-ntérieure. ,de -l'Espagne F
font prévoir.que la- contrebande de guerre
seule subira des entraves. £

Si la course était autorisée, l'étendue
des pouvoirs-d.es corsaires dépendrait de ï
1 des que se font lea belligérants du droit

2eutre
rVen à régMtl du '«™merc"

Tant que les -bm\ gérants n'auront pas *
de nouveau fait connaître leurs vues à c
cet égard, il est impossible d'arriver à »n P
accord pour protéger contre toute détfn- È
tion ou tout retard les marchandises neti- -
très transportées dans des vaisseaux neu- g

Jfe^&fefW '! Bien ̂  ni i'E»p»- ime m les Etats- Unis n'aient adhéré à la i
«c ara on de Paris, les traités et ltes
déc armons des deux pays montrent |
qu Us donnent. leur appui aux principes §
généraux de cette déclaration. ™

a Nous avons reçu ce matin l'assurance _
que les Etats-Unis ?adhèrent à ces priu- ,
cipes, nous attendons avec confiance des
déclarations analogues da la part de l'Es- _
pagne. T

« Aucune mesure spéciale. ne peut être

ï prise pour protéger les armateurs britan-
niques, dont les Intérêts d'ailleurs ne
sont pas plus menacés en cette circons-
tance que dans n'importe quelle autre
guerre maritime. » ..

M. Balfour ne peut pas donner nne dô-
' finition complète de ce qui constitue la

contrebande de guerre.
« Le charbon a été souvent déclare tel,

mais il n'est pas nécessairement dans
[ toutejcirconstance contrebande de guerre.

« L'abrogation de la déclaration de Pa-
ris pourrait être soit avantageuse soit

t désavantageuse à la Grande-Bretagne
. belligérante, mais elle serait extrême-

t ment désavantageuse à la Grande-Breta-
gne neutre.

o II serait contraire aux usages inter-
nationaux de retenir la canonnière espa-
gnole en cours de réparation en Irlande
si la guerre éclatait avant l'achèvement
des réparations ».

FIH DES DÉPÊCHES DE HUIT

\ ÉTAT C3VL DE LYON
FUNÉRAILLES BU 22 AVRIL

Premier arrondissement. — Laehaussée
soldat, 22 ans, bôpital Vlllemanzy, f. 1 h.
veuve Boisson, née Ragenot, 8S ans. quai (Se
la Pêcherie, 8, f. 3 h.; Ferret Claude, 88 ans,
uual Saint-Vincent, 38, f. 9 h.

' Deuxième arrondissement.— Poulet Julien,
i rentier, 64 ans, rue de Jarente, 15, f. 6 h.;

Carron J.-J3., soldat, 24 ans.hôpital militaire,
f. 7 h.; veuve Merle, née de Vlllars, rentière,

, 60 ans, me Gasparin, 16, t. 9 h.; Sildent, né-
' godant, 78 ans, rue de l'Hôtel-de-Vllle, 53, f.

10 h., épouse Volley, née Mirai, sans profes-
sion, 40 ans, rue de l'abbaye d'Alnay, 6, î.
midi; Camls, forgeron, 66 ans, H.-D. f. 11 h.
Rolland Ciaudius, cbenllleur, 43 ans, H.-D.
f. 1 b.; Alllend Clémentine, 8 mois, Charité,
f. 5 h.; Vlal Jean, cultivateur, 50 ans, H.-D.

; f. 8 h.
Troisième arrondissement. — Louise "Mar-

tin, sans profession, 46 ans, rue Parmentler,
7, 8 h. ; Adèle Tavan, 2 ans, 54, chemin de
Bawban, 9 h. ; François Chazaud, 1 an, rue
Vendôme, 166, 11 h. ; Ep. Drevoy, née Lafay,
47 ans, éplolère, 11, route de Grenoble, 1 h. ;
Rigaud Mareel, 9 mois, rue Paul-Bert, 283, î.
2 h. ; Marie Million, il mois, 2, quai de la
Guillotière, 3 b. ; Bourdln Etiennette, 5 ans,
79, ohemln de Gerland, 5 h. ; Vve Besson, néa
Rubod, 70 ans, sans profession, 2, rue de

' l'Epée, 4 h.
Quatrième arrondissement. — Louis Besson

tonnelier, 71 ans, rue Projetée-des-Tapis, u,
f. 9 h.; Adèle Viannay, tisseuse, 19 ans, Im«

. passe Dubois, 3, f. 1 b.; Miehel Glrod, 2 ans,
rue Roussy, 10, f. 3 h.; André Pinel, tisseur,
74 ans, rue Pelletier, 4, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Marie Dogue t,
repasseuse, 66 ans, chemin de Sàinte-Foy, 7,
f. 10 hj Veuve Bizet, née Rlton, 59 ans, rua
Saint-Cyr, 84, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Amf,
née Morel, rentière, 64 ans, rue Malesherbes,

 43, f. 11 h.; Sophie Rey, s. p., 23 ans, avenue
i de Saxe, 130, f. 3 h.

; Speilaeles | Goppl?.
mH&ATiiK DBS caiMâTlHè. 4«i*l0v;WS'feal

; | vendredi 23 avril, Boeaee, opérette en trois m.
, * les. 7

1
 r-XPOSlTION DES BEAUX-ARTS, plaça Belle-

W fjrar : Ouverte tous les lours jusqu'à 5 heures
" et le soir de 8 a 10 h.; éclairage ewutfloua

[  Entrée, 50 cent. Le yen,d-:edt, 2 fr. 

' .--jIîîQUE RANCY. *V9RU9'*> Su»,, _ Ta mA
f , ture delà saison qui «s-ràtt avoir lieu le 2f da

- c i mois est raim-e â une date ultérieure, vu
l'affluence énormo rie public qu'attire ohàcrue
so.r le gros succès de la pantomime a César Cas-

rtIRQUE RODOLPHE-GUILLAUME, cours du Midi
I Perrache. - Tous -les soirs a 8 h. 1/2, jeudis et
^dimanches à s h., représentations équestres.
,, f ' ~ ,La saIle est chauHôe et complètement a
l'abri de3 Intempéries. ^^

Iffu4SI QUE MILITAIRE, - Tous le» jours, d« Su :
il L*.hl ' au ^osque de la place Bsilesdur, coà-**- sert.

mOUR MÉTALLIQUE DK FOURVIÈRI5, - Tous
! pp! 3o.n4

rsV ascen8lon; panorama magalfique.
"" " Ll M. , l Ix3.ll.Ui

MBOHl an BEETIAOÏ É Là ÎE1IÎ11
du 21 avril 18S8

EïPICEi S | r-giiSûT" T*
 S » |i'ia'i8' »xtrémet

Bmfs .... lçiÔTÎMÔ'jl 44 1 32 i 1410 90àl 5Û
fmu. ... 406 403 |i 40 1 22 1 02 0 83 1 44
Tssreaax.. 353 244 0 98 0 94 0 88 0 76 1 02
Vjmx .... 1479 1341 1 90 1 80 1 56 1 24 2 10
Msatoas... 14597 14449 1 86 i 68 i 48 1 36 1 90
Psm... ,. 5383 5307 1 50 i 46 1 40 1 10 i 54

KE3S32Ti&î_ . ... —" • H**

Le Gérant : G. TOURNIER. -

J.-B. BALLET, Directeur.



LA FRANCE LIBRE

L'Indien parlait bas à son compa-
gnon mystérieux, dans un idiome
étranger, et lui désignait du doigt le
valet toujours étendu.

La comtesse Lanine crut saisir dans
l'œil du nabab une telle expression de
cruauté qu'elle frissonna.

— Cet incident provoqué par la ma-
ladresse d'un domestique d'Europe, a
troublé Votre Excellence, disait le na-
bab. Je le regrette, et j'espère que mon
intendant n'engagera plus, à l'avenir,
de valets qui s'évanouissent en ser-
vant.

III
Après le bal

A quatre heures du matin, le palais
était redevenu silencieux ; les fenêtres
ne brillaient plus de l'éclat des lumiè-
res, la foule avait quitté les abords de
la magnifique demeure, et on enten-
dait à peine dans la nuit le pas cadencé
de l'escouade des soldats de police qui
rentraient dans leurs quartiers.

La pièce la plus reculée de l'hôtel
était seule éclairée par quatre lampes
placées sur' un immense bureau. C'é-
tait la plus grande pièce du palais,- et
elle formait un contraste réel avec le
reste des appparleme.nts, où l'or, la
soie, les Heurs rares, les bronzes les
merveilles de l'industrie étaient accu-
mulés avec profusion.

La chambre dont nous parlons, ten-
due en entier d'une étoffe sombre^
avait des fauteuils en cuir et de chaises
de cannes. Il est vrai quee le cuir était
de Cardouc, et le bois de i'ébône mas-
sif. Des cartes géographiques pendues
aux murs. Dans d'immenses armoires
en bois noir, il y avait plus de dix
mille volumes reliés en cuir de Rus-
sie rouge, avec la lettre D, surmontée
d'une couronne fermée en argent, sur

les plats. La table placée au centre de
la pièce avait des dimensions monu-
mentales. Le désordre y régnait ; à
côté de livres ouverts, il y avait des
liasses des papiers, des lettres, des
plumes de toute sorte, jetées au hasard
ou fichées dans l'encrier, maculant le
tapis vert de taches noirâtres.

Un journal couvrait une invitation
sur papier vélin où un bonhomme
avait été dessiné par une main inha-
bile. Evidemment, le maître de l'hôtel
rangeait ses lettres comme peut le
faire un homme puissamment riche et
habitué au service d'un monde de do-
mestiques.

D'un côté de la table, une chaise de
repos, large, haute, une sorte de fau-
teuil-sopha. On pouvait écrire, s'éten-
dre, dormir ou se coucher à demi sur
ce meuble d'un usage rare en Europe
et inventé par la paresse asiatique. De
l'autre côté, un simple fauteuil en cuir
à dossier d'ébène.

Un quart d'heure après le départ du
dernier invité, le nabab, étendu sur la'
chaise de repos, enveloppé d'une robe
do chambre de cachemire, paraissait
attendre quelqu'un.

Si, à ce moment, Tatiana eût pu le
voir, elle aurait constaté une notable
différence entre le gentlemen froide-
ment poli qu'elle venait de quitter et
l'homme ramassé sur lui-même, qui
se tenait là avec un regard anxieux.
Dowgall Sahib ne se ressemblait plus
à lui-même. Ses gestes saccadés té-
moignaient d'une impatience peu en
harmonie avec la majestueuse placi-
dité du potentat indien. Le regard bril-
lant, la bouche crispée, un sourire
cruel aux lèvres, il interrogeait à tout
moment la porte qui séparait son ca-
binet des appartements de gala, et, à
chaque seconde écoulée, la colore ren-

dait plus sombres ses traits crispés et
gonflait les veines de son front.

Tout à coup il se redressa, boutonna
sa robe de chambre, s'accouda et par-
vint à donner à sa physionomie l'ex-
pression de la plus complète indiffé-
rence. La porte venait de s'ouvrir. Un
laquais en grande livrée apparut sur le
seuil , chercha des yeux le nabab, l'aper-
çut, s'avança lentement, s'empara, sur
son passage, d'une des chaises laissées,
l'approcha de la table, dévisagea froi-
dement le prince indien et s'assit sur la
chaise en croisant ses jambes l'une sur
l'autre.

— Que me voulez-vous ? demanda-
-t-il au nabab.

L'Indien n'avait pu s'empêcher de
froncer le sourcil à la façon familière
dont ce domestique s'introduisait au-
près de lui. Son front se plissa ; il sui-
vit d'un regard mécontent tous les
mouvements du laquais, et, quand il le
vit assis bien à son aise et qu'il eut en-
tendu la question, il s'écria en russe :

— Ah ! ah !.. . le fait est curieux. Vous
êtes Russe ?

— Je ne suis rien, répondit le laquais.
— Comment 1 rien !
— Rien; je ne suis pas plus Russe

qu'homme, pas plus homme que chien
pas plus chien qu'archange ! Et vous,
qui êtes-vous... et que me vouloz-vous ?
Je vous ai servi... vous m'avez payé...
Que peut-il y avoir de commun entre
nous ?

Le nabab eut un geste d'impatience :
ce laquais, portant sa livrée, se présen-
tant chez lui comme chez un égal, s'as-
seyant, se croisant les pieds avec dé-
sinvolture, lui agaçait les nerfs. Dans
les Indes, la rareté du fait lui en eut
peut-être fait excuser l'inconvenance ;
mais en Europe, ce n'était pas de la
hardiesse, c'était de l'insolence. Depuis

l'abolition du servage, le nabab assi-
milait la Russie au reste de l'Europe.
Il aurait peut-être récompensé l'esclave
téméraire. Il toisa de la tête aux pieds
je mercenaire insolent et dit :

— Si je vous ai fait appeler, c'est que
probablement j'avais besoin de vous
voir I Attendez mes questions et com-
portez-vous comme doit le faire un
serviteur en présence d'un maître, un
laquais en présence d'un prince ! Levez-
vous, allez au seuil et attendez-y mes
ordres.

Ceci fut dit d'un ton sec et froid. Le
laquais fut légèrement interdit; ses fa-
çons n'avaient pas provoqué ni un grand
étonnement ni aucune colère ; mais
son trouble ne dura pas. U se renfonça
dans sa chaise, éleva son soulier à bou-
cle d'argent, aux armes du nabab, jus-
qu'à la hauteur des genoux de ce der-
nier, ei répondit :

— Je ne suis pas votro laquais et ne
me crois pas inférieur à, vous. Nous
sommes égaux.

— Non, répondit froidement le na-
aab; je vous paye et vous me servez.

— Si, riposta lelaquais; vous m'avez
payé et je ne vous sers plus.
; L'Indien comprit qu'une discussion
n'aboutirait à rien ; il prit résolument
son parti.

— Soit I Mais vous auriez aussi bien
fait, dans ce cas, d'ôter cette livrée
avant d'entrer ici.

Le laquais sourit ironiquement :
— Pourquoi faire, puisque je ne m'y

trouve pas gêné ? Au fait, dit-il, profi-
tant de son avantage, si vous m'avez
fait appeler, c'est que, comme vous le
dites très bien, vous avez besoin de
moi. Je suis étonné en constatant cela,
mais cela n'en existe pas moins. Je ne
vous connais pas, moi, et l'idée ne me

serait jamais venue de vous demander
une audience.

—• Dites-moi, mon ami, demanda le
nabab en souriant, y a-t-il beaucoup
d'hommes commevous en Russie?

Le laquais eut un mouvement d'or-
gueil.

— Non, pas encore, mais cela vien-
dra avec la prochaine génération... Il
faut laisser écouler du temps sur les
légendes de l'esclavage, qui seront vite
oubliées.

A quelle secte appartenez-vous ? de-
manda soudain le nabab.

Le laquais, jusque-là si maître de
lui, ne parvint pas à dissimuler son
étonnement à cette question brusque,
faite du ton le plus froid. Il décroisa
ses jambes, s'assit d'aplomb sur sa
chaise et répondit avec une dignité co-
mique :

— Je n'appartiens à aucune secte. Je
neveux pas resserrer mon intelligence
dans les limites d'une doctrine.

— Charmant ! charmant ! dit le na-
bab d'un ton railleur.

Ce sarcasme toucha le laquais au dé-
faut de la cuirasse : il perdit toute son
indifférence d'emprunt et répondit,
rouge de colère :

— Je constate que, pour un prince
indien, vous possédez fort bien la Rus-
sie ; vous semblez même connaître nos
sectes?.

— C'est bien ! Je ne vous ai pas fait
appeler pour discuter avec vous. Con-
venable ou insolent, peu m'importe !
Mon intention n'est pas de continuer
nos relations...

— Ni la mienne non plus... répartit
le laquais.

Les yeux noirs du nabab eurent un
éclair farouche ; ]1 se dressa sur ses
pieds, et sa main, se crispant, fit grin-
cer le cuir du sopha. Le laquais sourit
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